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Editorial 

C’est à l’occasion d’une nouvelle lecture du Discours Royal adressé par Feu Sa Majesté Le Roi
Hassan II, le 14 janvier 1986 à Marrakech, au corps des architectes, qu’est née cette Collection ou,
pour être plus précis, qu’ont été initiés les “Dialogues sur la ville” dont cette Collection est à la fois le
miroir et la mémoire.

En effet, mise en place dans le cadre du gouvernement instauré en mars 1998, la direction de l’ar-
chitecture, en fonction des spécificités mêmes annoncées de ce gouvernement, ne pouvait s’édifier
qu’en assurant fortement la primauté de la dimension humaine dans la définition de ses attribu-
tions et de ses missions. Or, c’est justement la primauté de la dimension humaine et celle de l’iden-
tité qui forment la colonne vertébrale du Discours Royal du 14 janvier 1986. Tout au long de ce dis-
cours, le leitmotiv ne cesse d’être celui de la philosophie de la vie, qu’elle soit individuelle ou col-
lective et celui des valeurs identitaires inscrites dans l’espace de la cité. C’est principalement pour
cette raison qu’à l’occasion de la première commémoration de ce discours au sein du nouveau gou-
vernement, le 14 janvier 1999, qu’ont été lancés les “Dialogues sur la ville” par Monsieur Mohamed
Elyazghi, Ministre de l’Aménagement du Territoire, de l’Environnement, de l’Urbanisme et de
l’Habitat. 

Quoi de plus naturel que le dialogue pour l’enrichissement mutuel des interlocuteurs ? Quoi de plus
naturel que le dialogue pour exposer et confronter des points de vue différents, sans être pour
autant irréductibles ? Quoi de plus nécessaire que le dialogue pour tracer des orientations com-
munes fondées sur des valeurs partagées ? Quoi de plus nécessaire que le dialogue pour fixer des
objectifs prioritaires et les modalités destinées à les satisfaire pour tenter de mieux vivre ensemble
dans une cité où l’on partage des sentiments analogues d’appartenance ? Doit-on imaginer pour
autant que le dialogue, que les dialogues constitue(ent) le ou les remèdes à tous les maux de l’ar-
chitecture et de l’urbanité ? 

Certes non, mais il n’empêche que le dialogue, en tant que reconnaissance de l’autre, est au fon-
dement même de toute démocratie et que les dialogues sur la ville, sur la cité et les citoyens, sont
indispensables à toute tentative de recomposition d’urbanités adaptées à des problématiques et à
des situations contemporaines. C’est d’ailleurs à des conclusions analogues qu’avait conduit la
Deuxième Conférence des Nations Unies sur les Etablissements Humains -”Habitat II, Sommet des
Villes”- tenue à Istanbul en juin 1996. Sommet au cours duquel a été examiné le thème fonda-
mental du partenariat qui peut à la fois fournir une solution aux problèmes du processus mondial
d’urbanisation et permettre un enrichissement de la vie urbaine. Ce sont également des conclusions
similaires qui ont émané des XIXème et XXème Congrès Mondiaux de l’Union Internationale des
Architectes, tenus respectivement à Barcelone en 1996 et à Pékin en 1999 et c’est une des préoc-
cupations majeures du XXIème Congrès, programmé en 2002 à Berlin, sur le thème, justement, de
“l’Architecture en tant que ressource”.

La crise de la cité – crise de sens, crise d’essence, crise d’identité, crise de solidarité – est partout
présente. Cette crise de la cité est explicitement exprimée dans le Discours Royal du 14 janvier. En
témoigne particulièrement la référence faite à la médina d’Azemmour ainsi qu’aux qsour et qasbas
du sud du Royaume. Référence qui montre bien, dans l’esprit du discours, la nature de cette crise
au Maroc, sa gravité et la rareté des contre-exemples présentés par le Souverain comme source
d’inspiration pour une conception et une pratique architecturale et urbaine contemporaine.  

La médina d’Azemmour – l’un des référentiels de ce discours - est, malgré son abandon, toujours
là, agrippée à la falaise de la rive gauche de l’Oum er-Rabi’ qu’elle surplombe. Elle offre, de loin,
son magnifique paysage urbain. 
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Ëó≤J

ôjÉæj 14 Ωƒj ,ÊÉãdG ø°ù◊G πMGôdG ∂∏ŸG ±ôW øe ¬LƒŸG »µ∏ŸG ÜÉ£î∏d IójóL IAGôb øe ÉbÓ£fG
∫ƒM äGQGƒM{ ´ƒ°Vƒe ∫ƒM äGAÉ≤d º«¶æJ Iôµa â≤ãÑfG ,ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ŸG áÄ«¡d ,¢ûcGôÃ 1986
√òg ∫É¨°TCG πª› ¿hóJ á∏°ù∏°S RÉ‚EG ™e ¿óªàdG ¢ù°SCGh äÉ«°Uƒ°üÿ IôcGPh IBGôe π«µ°ûJ á«¨H záæjóŸG

.äÉMÎ≤eh äÓNGóe øe äGAÉ≤∏dG

ójó–h ,1998 ¢SQÉe ‘ á∏µ°ûŸG áeƒµ◊G QÉWEG ‘ ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe çGóMEG ó©Hh ,∫É◊G á©«Ñ£Hh
Iójó÷G äÉ¡Lƒà∏d kÉ©ÑJ ÊÉ°ùfE’G ó©Ñ∏d ájƒdhC’G AÉ£YEG ¿Éª°V ¢SÉ°SCG ≈∏Y á«æÑŸG É¡JÉ«MÓ°Uh É¡eÉ¡e
IÉ«◊G áØ°ù∏a ≈∏Y õ«cÎdG √õ«e …òdG ,1986 ôjÉæj 14 Ωƒ«d »µ∏ŸG ÜÉ£î∏d ¿ƒª°†e ™e kÉ«°TÉ“h  áeƒµë∏d
IOóÙG á«JGòdG º«≤dG ≈∏Y ,iôNCG á¡L øeh ,á«YÉªL hCG ájOôa âfÉc AGƒ°S ,ájƒ¡dGh ÊÉ°ùfE’G ó©ÑdG ájƒdhCGh

.áæjóŸG ä’ÉÛ

,áÄ«ÑdGh ¿Éµ°SE’Gh Òª©àdGh »æWƒdG ÜGÎdG OGóYEG ôjRh ó«°ùdG »æÑJ ‘ á«°ù«FôdG á«©LôŸG πµ°T Gòg πc
è¡ædG Gòg ,1999 ôjÉæj 14 Ωƒj ,Iójó÷G áeƒµ◊G πX ‘ ÜÉ£ÿG Gò¡d ¤hC’G iôcòdG ó«∏îJ ∫ÓN

.záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒ◊G{ á∏°ù∏°ùd ábÓ£f’G AÉ£YEÉH

á¨«°U OÉéjEG ÉæfÉµeEÉH πg ?ÚÑWÉıG ∞∏àfl ÚH ∫OÉÑàŸG AÉæZEÓd QGƒ◊G øe ™‚CG á«FÉ≤∏J á∏«°Sh øe πg
? ¢ü≤ædÉH ¢SÉ°ùMEG hCG ∫GõàNG ¿hóH ,áØ∏àfl ô¶f äÉ¡Lh AÉ≤àfGh ¢VôY ‘ QGƒ◊G ¢†jƒ©àd IójóL

º«≤dG ≈∏Y á°ù°SDƒŸG á«YÉª÷G äÉ¡«LƒàdG §Ñ°†d QGƒ◊G øe ióLCG IQhô°†dG ºµM ‘ ƒg Ée ∑Éæg πg
? ádOÉÑàŸG

á∏«ØµdG ¥ô£dGh á«°SÉ°SC’G ±GógC’G ójó– ‘ QGƒ◊G øe ióLCG IQhô°†dG ºµM ‘ ƒg Ée ∑Éæg πg
? AÉªàf’G ¢ù«°SÉMCG ¢ùØf ¬«a º°ùà≤f ,áæjóŸG πNGO ≥F’ »YÉªL ¢û«Y ∫É› OÉéjEG ádhÉfi ó°üb É¡≤«≤ëàd

?¿óªàdG h ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ¿Gó«Ã º∏J »àdG äÉeRC’G á÷É©e ó°üb QGƒ◊G øe π°†aCG π«Ñ°S øe ∑Éæg πg

kGó«°ùŒ ¬fƒµd ôNB’G ±ô£dÉH ±GÎYG ƒg QGƒ◊G ¿ƒc øe ™æÁ’ Gòg øµd ,ó©Ñà°ùŸG øe Gòg É©ÑW
‘  ájQhô°V ,É¡àæcÉ°S h áæjóŸG ÉgôgƒL Èà©j »àdG záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒ◊G{  ¿CG h ,á≤M á«WGô≤ÁO πµd

.Iô°UÉ©ŸG ∞bGƒŸGh äÉ«dÉµ°TEÓd  áªFÓe ¿óªà∏d á«Ñ«côJ IOÉYE’ ádhÉfi πc

ájô°ûÑdG äÉ©ªéàdG ∫ƒM IóëàŸG ·CÓd ÊÉãdG ô“DƒŸG É¡æY ôØ°SCG »àdG èFÉàædG ºgCG ±GógC’G ¢ùØf â∏µ°T ó≤dh
´ƒ°VƒŸ ¥ô£àdG áª≤dG √òg ∫ÓN ” å«M ,1996 ƒ«fƒj ‘ ∫ƒÑª£°SEÉH ó≤©æŸG z¿óŸG áªb ,2 øµ°ùdG{
øeh ,»ŸÉ©dG ó«©°üdG ≈∏Y ÊGôª©dG Qƒ£àdG πcÉ°ûŸ ’ƒ∏M OÉéjEG ,á¡L øe ,É¡fÉµeEÉH ácGô°T ,ácGô°ûdG

. á«fóŸG IÉ«◊G AÉæZEG ,iôNCG á¡L

ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d ‹hódG OÉ–EÓd »ŸÉ©dG ô“DƒŸG ∫ÉªYCG â©ÑW »àdG á∏KÉªŸG èFÉàædGh √ÉŒE’G ¢ùØf ‘h
áæ°S ÚµH h 1996 áæ°S ‘ áfƒ∏°TôH øe πµH ‹GƒàdG ≈∏Y ó≤©æŸG ,¿hô°û©dGh ô°ûY á©°SÉàdG ¬JGQhO ‘
2002 áæ°S ÚdÈH á›ÈŸG ¿hô°û©dGh ájOÉ◊G áª≤∏d äÉªªàgE’G ºgCG ácGô°ûdG ´ƒ°Vƒe πµ°T å«M ,1999

. zIhôKQó°üªc ¿Gôª©dG{ ´ƒ°Vƒe â–

∞∏àfl º¡Jh á«dƒª°T áeRCG »g - øeÉ°†àdG áeRCG ,ájƒ¡dG áeRCG ,ôgƒ÷G áeRCG ,≈æ©ŸG áeRCG - áæjóŸG áeRCG ¿EG
ôjÉæj øe ô°ûY ™HGôd »µ∏ŸG ÜÉ£ÿG ‘ áæjóŸG áeRC’ AÓéH ¥ô£àdG ” ó≤d .áæjóª∏d áfƒµŸG ä’ÉÛG
.áµ∏ªŸG ÜƒæL äÉÑ°üb Qƒ°üb Gòch QƒeRCG áæjóŸ â«£YCG »àdG á«©LôŸG ∂dP ≈∏Y ógÉ°T ÒNh .1986
á∏ãeC’G IQòfh É¡JQƒ£N ,Üô¨ŸÉH áeRC’G √òg á«Yƒf ,ÜÉ£ÿG ìhQ ‘ íjô°U πµ°ûH í°VƒJ á«©Lôe
‘ QÉµàH’Gh ΩÉ¡dEÓd Qó°üªc ,É¡H ióà≤j á∏ãeCG ,πMGôdG πgÉ©dG ±ôW øe É¡Áó≤J ” »àdG á«LPƒªædG

 .. Iô°UÉ©ŸG ájQÉª©ŸGh á«fGôª©dG á°SQÉªŸGh Qƒ°üàdG
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Cependant, de près et lorsque l’on prend le temps de l’écouter, c’est un combat et une résistance à
tout ce qui, aujourd’hui encore, risque de conduire progressivement à l’affaissement de la médina.
Par contre, les qsour et les qasbas ont payé un lourd tribut à une certaine conception de la moder-
nité. En effet, ce qui domine dans les vallées pré-sahariennes du Dadès, du Dra, du Tafilalt, du
Mgoun, etc., et depuis près de deux générations, c’est avant tout les ruines. Des centaines de chefs-
d’œuvre, de formes multiples d’architectures de terre, se sont décomposés, sont retournés en pous-
sière, sans même une prière pour leur retour à la terre.
Pourtant, le discours du 14 janvier 1986 était là, offrant, à tous ceux qui voulaient l’entendre, une
conduite éclairée pour revitaliser et actualiser le patrimoine architectural national. Mais l’entendement
ne fut point au rendez-vous et l’on vida bien vite le discours de son véritable contenu, c’est-à-dire des
enjeux identitaires sur lesquels il mettait l’accent, pour se contenter d’en encenser la forme, une fois
par an, en commémorant la date du discours.

Les “Dialogues sur la ville” concernent, on l’aura compris, des problèmes de patrimoine architectural et
d’urbanité. Ces dialogues ne sont ni machine à remonter le temps pour en réparer les outrages ni expo-
sé de recettes pour des cuisines au goût du jour. Ils reposent sur le constat de crises identitaires des éta-
blissements humains dans l’ensemble de notre pays. Constat également d’une croissance urbaine iné-
luctable et de l’incapacité de l’état à faire face, seul, à des problèmes d’une telle ampleur. Constat, enfin,
de l’importance d’enjeux nationaux, en matière d’urbanité; enjeux qui nécessitent, pour remédier à la
situation actuelle et contribuer à sauvegarder l’identité des générations futures, une meilleure qualité
de relation et une véritable complémentarité d’action entre l’état, les élus, les citoyens et les autorités locales. 

C’est, notamment, sur la base de tels constats et des réflexions qu’ils engendrent, que l’on est passé de
la commémoration, un jour l’an, de la date du discours, aux “Dialogues sur la ville”. Dialogues qui sup-
posent un travail de longue haleine, mené tout au long de chaque année, pour tenter, dans l’esprit du
même du discours, de préserver vivant un patrimoine architectural et de réconcilier les citoyens avec
leur cité. Le 14 janvier restant l’occasion à la fois de commémorer le discours et également de faire l’état
des lieux et des bilans d’étape des actions menées pour contribuer à la recomposition d’urbanités dans
des espaces sociaux en mutation rapide et en perte d’identité.

C’est dans cette perspective que des journées d’étude et de réflexion, dont les Actes sont en cours d’im-
pression dans cette Collection, ont été conjointement organisées depuis par la direction de l’architec-
ture dans des lieux et avec des partenaires différenciés. A Tamesloht, avec l’Association “Tamesloht
2010”, à Tétouan, avec l’Association “Tétouan Asmir”, à Chefchaouen, avec l’Association “Rif Al
Andalous” à Tanger avec la Fondation “Tanger Al Madina”.  

Une première livraison, de la Collection “Dialogues sur la ville”, intitulée “Urbanités en recomposition”,
présentait la genèse et l’évolution d’une telle initiative à travers les textes fondateurs et ceux de deux
premiers bilans d’étape effectués les 14 janvier 2000 et 2001. Ce faisant, cette livraison inaugurale
introduisait de manière bien plus approfondie à la vision, à la philosophie et aux concepts qui sous-ten-
dent les nouvelles formes de partenariat expérimentées au service du patrimoine architectural et urbain
et de son évolution.

Nous apprenons, au moment de l’impression de cette livraison, que l’Association “Aït Iktel pour le
Développement” venait d’obtenir le Prix Aga Khan d’Architecture, cycle 2001. Cette récompense inter-
nationale préstigieuse - la plus importante en matière d’architecture dans le monde islamique - est à
la fois source de fièrté pour notre pays et consécration d’un processus de développement comunautai-
re mis en œuvre dans le village d’Aït Iktel. Cette haute distinction met en exergue l’exemplarité d’une
démarche citoyenne de maîtrise, de conception, de production et de gestion de l’espace social. De
même, elle conforte un des axes majeurs de la politique de la direction de l’architecture, celui du sou-
tien, de l’assistance et de l’accompagnement des groupements associatifs crédibles pour l’amélioration
de l’espace social, du cadre de vie dans la cité.

Saïd Mouline
Directeur de l’architecture 

Rabat, le 6 octobre 2001
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âdGR’ ,É¡H ≥◊ …òdG ∫ÉªgE’Gh ¿É«°ùædG ºZQ ,»µ∏ŸG ÜÉ£ÿG ™LGôe ióMEG â∏µ°T »àdG ,QƒeRCG áæjóªa
∞°SCÓdh ¬fCG ’EG .¬«∏Y áaô°ûŸG ™«HôdG ΩCG …OGƒd iô°ù«dG áØ°†dÉH É¡µ°ù“ π°†ØH kÉHÓN kÉ«fGôªY kGó¡°ûe ó°ùŒ
 .ÉgQÉ«¡fG ¤EG É«éjQóJ …ODƒj  ¿CG  ¬fCÉ°T øe Ée πc ó°V áehÉ≤eh ó– ∞bƒe ‘ Ωƒ«dG áæjóŸG óLƒJ ,ójó°ûdG

,ïdEG... ¿ƒµeh âdÓ«aÉJh ,áYQOh ¢SOGO øe πµH ájhGôë°üdG ¬Ñ°ûdG ÜÉ°†¡dG äÉÑ°übh Qƒ°ü≤d áÑ°ùædÉH ÉeCG
øe ÜôbCG òæe ,É¡Ñ∏ZCG óLƒJ å«M ,áfô°ü©∏d ÅWÉÿG Ωƒ¡ØŸG π©ØH ¿É«°ùædG øe ÉYƒf ,É«dÉM ÊÉ©J »¡a
ΩÉéMC’G áYƒæàŸG ,ájQÉª©ŸG ∞ëàdG äÉÄe AÉØàNGh QÉKófG ¤EG iPCG ,Gòg πc .ÜGôN ádÉM ‘ ,Ú∏«L

.zÜGÎdG{ É¡∏°UCG ¤EG ´ƒLô∏d ´GOh áª∏c ¿hóHh ,Ú£dG øe áYƒæ°üŸG á«°Sóæ¡dG

IÒædG äÉ¡«LƒàdG ,ôeC’ÉH »æ©e πµd ,1986 ôjÉæj  øe ô°ûY ™HGô∏d »µ∏ŸG ÜÉ£ÿG Ωób ,Gòg πc ΩÉeCGh
.»æWƒdG …QÉª©ŸG çGÎdG åjó–h AÉ«MEG πLC’

√Gõ¨eh √Gƒàfi øe ¬ZGôaEG ” å«M ,óYƒŸG ‘ øµj ⁄ ÜÉ£ÿG Ωƒ¡Øe ÜÉ©«à°SÉa ,∞°SCÓdh ¬fCG ’EG
≈∏Y §≤a OÉ°üàb’Gh ,ÜÉ£ÿG É¡«∏Y ócCG »àdG á«JGòdG ájƒ¡dG äÉÑKEG ¬fCÉ°T øe Ée πc øeh ,»≤«≤◊G

.ÜÉ£ÿG AÉ≤dEG ïjQÉàH áæ°ùdG ‘ Iôe AÉØàM’ÉH ∂dPh ,πµ°ûdG

Ωƒ¡ØŸ Gòch …QÉª©ŸG çGÎdG º¡J »àdG ,πcÉ°ûŸG ∞∏àı záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒ◊G{ ¥ô£àJ ±ƒ°S ,Gòµgh
É°VôY ’h ,√OÉ°ùaEG ” Ée ìÓ°UEG πLCG øe »°VÉŸG ¤EG ´ƒLô∏d á∏«°Sh Èà©J’ ,äGQGƒ◊G √ò¡a .¿óªàdG
äÉ©ªéàdG ájƒg áeRC’ á«fGó«ŸG áæjÉ©ŸG ≈∏Y õµJôJ øµd ,á«fB’G ¥GhPC’G Ö°ùM á©LÉf äÉØ°Uhh ∫ƒ∏◊
≈∏Y ÉgóMh ádhódG IQób ΩóYh ,á«ªà◊G á«fGôª©dG äGQƒ£àdG áæjÉ©e Gòch .»æWƒdG ÜGÎdG ´ƒªéÃ ájô°ûÑdG
á«Yƒf Ú°ù– Ö∏£àJ äÉfÉgQ ,¿óªàdG ∫É› ‘ á«æWƒdG äÉfÉgôdG ºgC’ áæjÉ©e .á∏KÉª‡ äÉ«dÉµ°TEG á¡LGƒe
,á«∏fi äÉ£∏°Sh ÚæWGƒeh ÚÑîàæeh ΩÉY ´É£b øe Ú∏NóàŸG ∞∏àı »Yƒf h …óL πeÉµJ h ,ábÓ©dG

.πÑ≤à°ùŸG ∫É«LCG ájƒg ≈∏Y á¶aÉÙG ‘ áªgÉ°ùŸG h á«dÉ◊G á∏°†©ŸG πM ≈∏Y πª©dG ó°üb

Éæfóe ™bGƒd »Yƒfh »°ü«î°ûJ π«∏– ≈∏Y õµJôŸG »µ∏ŸG ÜÉ£î∏d á«Yƒ°Vƒe IAGôb øe ÉbÓ£fGh ,Gòµgh
…òdG QGƒ◊G ∂dP ,záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM{ ´ƒ°Vƒe ¤EG áª∏µdG AÉ≤dEG ïjQÉJ øe ∫É≤àf’G ” ,ÉæfGôªYh
™e ÚæWGƒŸG á◊É°üeh …QÉª©ŸG çGÎdG ≈∏Y ®ÉØ◊G πLCG øe áæ°ùdG ∫ƒW ≈∏Y âdòH äGOƒ¡éÃ ôcòj
OGó©àdh ,á¡L øe ,»µ∏ŸG ÜÉ£ÿÉH Òcòà∏d GóYƒe ,ôjÉæj 14 ïjQÉJ ≈≤Ñjh .(1) záæjóŸG{ º¡°û«Y ∫É›
øe ,Iôªà°ùe äGÒ¨J ó¡°ûJ »àdG á«YÉªàL’G äGAÉ°†ØdG øjƒµJ ‘ ΩÉ¡°SE’G ó°üb ,É«∏Môe IõéæŸG ∫ÉªYC’G

.iôNCG á¡L

kÉ«dÉM É¡éFÉàf óLƒJ å«M ,áYƒæàeh á°üàfl äÉ«dÉ©a ™e ¿hÉ©àH á«°SGQO ΩÉjCG º«¶æJ ºàj ,√ÉŒE’G Gòg ‘h
á°ù°SDƒe{ ™e áéæW øe πc ‘ ádOÉÑàe ácGô°T â°ù°SCÉJ Gòµgh .ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóÃ ™Ñ£dG â–
»ah zÒª°SCG ¿Gƒ£J{ á«©ªL ™`̀ `e ¿Gƒ`̀ `£J ‘h ,z2010 âMƒ∏°ü“{ á«©ªL ™e âMƒ`̀∏°ü“ ‘h ,záæjóŸG áéæW

. z ¢ùdófC’G ∞jQ{ á«©ªL ™e ¿hÉ°ûØ°T

¿GƒæY â– záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM{ »°SÉ°SC’G ÉæYƒ°VƒŸ ÓNóe ,á∏°ù∏°ùdG øe ∫hC’G Oó©dG πµ°T Gòµgh
Gòch á°ù°SDƒŸG ¢Uƒ°üædG ∫ÓN øe á©°VGƒàŸG IQOÉÑŸG Qƒ£Jh QÉ`°ùe Ëó≤J ¬dÓN øe ” å«M ,z¿Góªà°SG{

.2001 h 2000 ôjÉæj 14 »eƒj ∫ÓN áª¶æŸG  ¤hC’G äGAÉ≤∏dG á°UÓN

ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóŸ áeÉ©dG äÉ¡LƒàdG á≤ª©e áØ°üH Ωó≤J á°ù°SDƒŸG ¢Uƒ°üædG √òg ¿CG ,ßMÓf ¿CG øµÁ ,Gòµgh
…QÉª©ŸG h ÊGôª©dG çGÎdG áeóN ‘ á«ÑjôŒ ácGô°T ¤EG √QhóH …ODƒj OÉL Qƒ°üJh á«Ø°ù∏a ájDhQ IQƒ∏H á«¨H
≈∏Y zá«ªæà∏d πàcEG âjCG{ á«©ªL RGôMEG ÈîH ,Oó©dG Gòg QGó°UEG AÉæKCG ,Éæ∏°UƒJ ób ÉæfCG ¤EG IQÉ°TE’G QóŒ Éªc
á°Sóæ¡dG ∫É› ‘ á«ªgCG ÌcC’G -‹hódG ±GÎYE’G Gòg Èà©j .2001 IQhO ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡∏d ¿ÉNÉZC’G IõFÉL
á«YÉª÷G ájƒªæàdG áHôéàdG º«Yóàd áÑ°SÉæe iôNCG á¡L øeh É«æWh GQÉîàaEG - »eÓ°SE’G ⁄É©dG ó«©°U ≈∏Y ájQÉª©ŸG
ôeC’G ≥∏©J AGƒ°S á«dÉãŸG áHôéàdG √òg ìÉ‚ ≈∏Y π«dO Òÿ ‹hódG ±GÎYE’G Gòg ¿EG .πàcEG âjCÉH á∏YÉØdG
ióMEG Gòg πc ºYój Éªc .»YÉªàLE’G ∫ÉÛG ÒHóàdÉH hCG êÉàfE’ÉH hCG Qƒ°üàdÉH hCG áWƒÑ°†ŸG áæWGƒŸG á«é¡æŸÉH
äÓàµà∏d ™ÑààdGh IóYÉ°ùŸGh ºYódG ¢üîj Éª«a á°UÉN ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe á°SÉ«°ùH á°UÉÿG áeÉ©dG äÉ¡LƒàdG

.Iô°VÉ◊ÉH ¢û«©dG QÉWEGh »YÉªàLC’G ∫ÉÛG Ú°ù– πLC’ á«bGó°üŸG äGP ájƒ©ª÷G

á£«W óªfi áªLôJ



Aït Iktel, développement comunautaire

On assiste, depuis une dizaine d'années, un peu partout au Maroc,
notamment, dans le monde rural, au lancement des projets de déve-
loppement social. Les actions les plus réussies sont celles initiées
par des associations communautaires en partenariat avec des ONG
nationales ou internationales ou avec certains départements minis-
tériels. Ces actions sont souvent entreprises avec succès dans les
zones les plus enclavées (vallées de l'Atlas, Oasis de Figuig, etc.)
Dès l'abord, il faut s'interroger sur les raisons qui ont incité les com-
munautés concernées à passer d'un état de statut quo millénaire à
une situation dynamique parfois déroutante. De même, il faut exa-
miner les facteurs qui ont contribué à la réussite des projets entrepris.

En premier lieu, Les communautés rurales bénéficient depuis une dizaine d'années d'une réel-
le liberté d'action au niveau de l'organisation et de la mobilisation. En effet, avant les années
1990, il était pratiquement impossible de créer une association dans un village. Les rares asso-
ciations de parents d'élèves créées dans certains centres ruraux étaient contrôlées et/ou neu-
tralisées par les autorités. L'ouverture politique opérée depuis la fin des années 1980 a engen-
dré une prolifération d'associations, notamment dans le monde rural. Les villages ont vite com-
pris l'utilité de l'institution en tant qu'instrument de développement, même si sa création
n'était pas encore chose facile à réaliser dans un village enclavé, dépourvu de personnes scolarisées.
En effet, l'existence d'une association permet aux communautés villageoises de rendre légale
leur principale institution traditionnelle, à savoir l'assemblée villageoise "jemaâ", uniquement
tolérée. L'association apporte des méthodes de gestion modernes : l'obligation de la tenue
d'une comptabilité, de l'établissement des rapports annuels et la possibilité de constituer un
fond communautaire. Ainsi, l'implication des jeunes alphabétisés maîtrisant l'écriture et le cal-
cul nécessaires à la bonne marche de la nouvelle institution, est devenue inévitable. L'école est
introduite dans le monde rural depuis plusieurs décennies. Même si la scolarisation n'a touché
que très peu de villageois, on rencontre aujourd'hui de nombreux cadres d'origine rurale dans
tous les secteurs : l'administration, l'enseignement, la santé, les entreprises, etc...
C'est dans le cadre de la solidarité entre les membres d'une même communauté et grâce à l'ou-
verture politique que ces cadres s'impliquent dans les actions de développement de leur villa-
ge ou de leur région. Ces derniers apportent leur expérience, leur savoir-faire et leurs contacts.
Ces "émigrés" des villages sont souvent à l'origine du déclenchement de la dynamique de déve-
loppement. Toutes les expériences réussies ont été initiées par un cadre  originaire du village
ou de la région concernée par cette dynamique. S'il est vrai que l'expérience du village d'Aït
Iktel n'est pas un cas isolé, elle en demeure néanmoins exceptionnelle. Elle se distingue par la
démarche entreprise et la maîtrise des projets aussi bien au niveau de la réalisation qu'à celui
de la gestion. En tant que membre fondateur de l'Association Aït Iktel de Développement "AID"
et initiateur de l'approche suivie, je suis constamment sollicité par des cadres  originaires de
différentes régions du pays, désirant entreprendre des actions similaires dans leur villages ou
dans leur région. 

Initiatives de développement d'une communauté rurale
Ali Amahane
Professeur, Président Fondateur de l’Association Aït Iktel de Développement
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Il m'est bien souvent difficile de leur expliquer mon approche et les méthodes de travail mises
en place avec l'équipe, même si celles-ci paraissent simples et quelque peu archaïques au regard de
certains technocrates

L'approche 

Notre approche consiste à investir les valeurs culturelles de la communauté concernée, telle
que la solidarité, les "savoir-faire" (notamment la gouvernance des affaires publiques) et à uti-
liser, le plus possible, les institutions ancestrales telle Jemaâ. Ce capital culturel constitue les
fondements de toute action de développement communautaire. En effet, la solidarité facilite
l'implication de tous les membres dans le projet. Le savoir-faire dans la gouvernance des
affaires publiques de la communauté engendre la transparence aussi bien au niveau du choix
des projets que celui de leur gestion. Le cadre idéal pour un espace de débat et d'expression
libre pour l'ensemble des membres de la communauté, et un lieu de prise de décisions avec
consensus. 
Ce "mariage heureux" de l'équipe dirigeante de l'Association (regroupant en majorité des
jeunes et cadres "émigrés") et de l'assemblée traditionnelle (composée d'hommes plutôt âgés)
permet :
- en premier lieu de gérer, d'une façon moderne, les projets et de mobiliser la population autour
de ces derniers,
- en second lieu d'impliquer les jeunes et les femmes dans la gestion des affaires publiques
communautaires, 
- en troisième lieu, d'initier d'autres projets impliquant toutes les composantes de la population.

La méthode

Le choix des actions prioritaires à entreprendre est arrêté par l'assemblée générale lors d'une
réunion à laquelle assistent tous les membres de la communauté ayant la possibilité de le faire.
Ces réunions sont souvent organisées en marge des événement communautaires (mariages,
fêtes). Ces festivités permettent la présence d'un maximum de participants : l'ambiance convi-
viale et gaie apaise les débats, facilite la prise de décisions et constitue l'occasion propice la
collecte des fonds. La présence au moins d'une personne par famille est requise. La proposition
d'un projet peut être faite par n'importe quel habitant. A titre d'exemple, les projets de l'eau
potable et de création des ateliers d'initiation à la formation professionnelle ont été proposés
par les femmes du village. Si la proposition ne reçoit pas l'aval de l'assemblée, elle est écartée,
sinon mise sur la liste d'attente, même si la proposition émane d'un des membre les plus écou-
tés : ainsi, ma proposition de créer un musée communautaire au village attend depuis quatre
ans; de même , le projet d'aménagement du tronçon de route qui relie le village au souk Larbâ
(2Km), proposé par le Président de l'AID, n'a pas encore reçu l'adhésion totale de l'assemblée.
Lorsque le projet réunit l'unanimité, l'équipe technique de l'Association examine sa faisabilité.
En effet, pour qu'un projet soit réalisable, trois conditions au moins, doivent être remplies :
- La participation financière des bénéficiaires (une participation d'un minimum de 20% du coté
du projet)
- L'adaptation du projet aux besoins de la communauté, à ses capacités de gestion (aussi bien
au niveau technique qu'au plan financier) et à son mode de vie.
- La possibilité de mise en place d'un mécanisme de gestion qui soit de nature à assurer la
pérennité du projet.
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Introduction
Monsieur le Président, Mesdames et Messieurs, je voudrais tout
d'abord, au nom de Monsieur Mohamed Elyazghi, Ministre de
l'Aménagement du Territoire, de l'Urbanisme, de l'Habitat et de
l'Environnement, vous souhaiter la bienvenue, vous remercier de votre
participation à cette rencontre et vous transmettre ses vœux de suc-
cès et de réussite à ces journées d'étude et de réflexion. 

Comme vous le savez, c’est à la suite d’une demande d’assistance
technique qui lui a été adressée au nom de l’Association Aït Iktel pour
le Développement, par son Président fondateur, Monsieur Ali Amahan,
que Monsieur Mohamed Elyazghi a immédiatement donné une répon-

se favorable et qu’il a chargé la Direction de l’Architecture d’assurer cette assistance technique.
Moins d’une semaine plus tard, une équipe de cette direction était ici pour identifier avec les
membres de l’Association la nature de cette demande et préciser les modalités de travail en com-
mun.

Autour d’un premier noyau et au terme de plusieurs missions sur place, les premières études et les
documents souhaités ont été progressivement élaborés. D’autres sont en cours. Permettez-moi de
rendre un hommage particulier à toutes celles et à tous ceux qui se sont investis dans ce travail
qui a bénéficié d’un accueil et d’un soutien tout à fait exceptionnel à Aït Iktel. Hommage à
Mesdames Mounia Lahlou et Myriam Belhoussein, à Messieurs Tawfik Hennane et Saïd Kamil, pour
ne citer que le noyau dur. Hommage également à tous ceux grâce auxquels le Cahier d’Architecture
et d’Urbanité consacré à Aït Iktel a vu le jour avec une certaine qualité de lumière. Lumière des
illustrations de mon ami Michel Nachef qui offrent au lecteur une autre lecture. Une lecture visuel-
le d’un site, d’un paysage, d’une texture, de couleurs, d’activités, de visages, de sourires, etc..., qui
restituent l’ambiance du village et les caractéristiques des travaux communautaires. Tout cela est
fixé dans un document qui ne rend compte, aujourd’hui, que d’une simple étape du processus de
développement d’Aït Iktel.

Je voudrais, par ailleurs, exprimer mes plus vifs remerciements, à tous ceux qui, universitaires,
juristes, anthropologues, ingénieurs, architectes, géographes, gestionnaires, instituteurs, agricul-
teurs, artisans, villageois, etc...,ont bien voulu consacrer du temps et de l'énergie pour présenter des
communications et des témoignages destinés à faire vivre cette rencontre, à initier et à enrichir les
débats de ces journées. Remerciements particuliers à mon ami Serge Santelli, Directeur Scientifique
du DESS "Villes, Architecture et Patrimoine. Maghreb et Proche-Orient" dispensé à Paris, qui a fait
le déplacement pour soutenir avec nous les activités engagées à Aït Iktel.

Dialogues sur la ville
Ces journées d’étude et de réflexion sont, par ailleurs comme vous le savez, organisées conjointe-
ment par la Direction de l’Architecture et l’Association Aït Iktel dans le cadre des "Dialogues sur la
ville". Dialogues qui ont été initiés par Monsieur Mohamed Elyazghi en janvier 1999. Il ne me
semble pas utile, ici, de m’attarder sur les fondements et l’évolution de ces dialogues. En effet, vous
pourrez trouver toutes les précisions à ce sujet dans le premier numéro de la Collection "Dialogues
sur la ville"; premier numéro intitulé "Urbanités en recomposition", qui vient de paraître.

Cadre de vie et participation citoyenne
Saïd Mouline
Architecte sociologue, Directeur de l’Architecture
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Ëó≤J

ó«°ùdG º°SÉHh ¬JÉg »à∏NGóe ájGóH ‘ OhCG ,»JOÉ°S »JGó«°S ,¢ù«FôdG …ó«°S
,áÄ«ÑdGh ¿Éµ°SE’Gh Òª©àdGh »æWƒdG ÜGÎdG OGóYEG ôjRh ,»ZRÉ«dG óªfi
Gòg ‘ ºµàªgÉ°ùŸ á°UÉÿG ¬JGôµ°ûàH ºµd Ωó≤JCGh ºµH ÖMQCG ¿CG

.á«°SGQódG ΩÉjC’G √òg ‘ ìÉéædGh ≥«aƒàdÉH ºµd ¬JÉ«æªàe Gòch ,AÉ≤∏dG

á°Sóæ¡dG ájôjóe ÚH ,Ωƒ«dG ºFÉ≤dG ∑Î°ûŸG ¿hÉ©àdÉa ,É©«ªL ¿ƒª∏©J Éªch
IÒNC’G ¬JÉg Ωó≤J áé«àf AÉL ,á«ªæà∏d πàcEG âjCG á«©ªLh ájQÉª©ŸG
á«ZÉ°U ÉfGPBG Ö∏£dG Gòg »≤d å«M ,IQGRƒ∏d á«æ≤J IóYÉ°ùe Ö∏£H
á°Sóæ¡dG ájôjóŸ ¬JÉª«∏©J ≈£YCG …òdG  ,»ZRÉ«dG óªfi ó«°ùdG  iód

.á«©ªé∏d IóYÉ°ùŸG √òg ¿Éª°Vh Ö∏£dG Gòg ≈∏Y áHÉLE’G ó°üb ájQÉª©ŸG

É«éjQóJ äOCG á«fGó«e äGQÉjR Ió©H ΩÉb πªY ≥jôa øjƒµJ ” ,´ƒÑ°SCG øe πbCG Qhôe ó©Hh Gòµgh
Éeh ájô≤dÉH ∞jô©à∏d OGóYE’G QƒW ‘ »g »àdG hCG IÉNƒàŸG ≥FÉKƒdGh ¤hC’G äÉ°SGQódG OGóYEG ¤EG
≥jôa É¡dòH »àdG äGOƒ¡ÛÉH √ƒfC’ á°UôØdG ¬JÉg ºæàZCG ¿CG ‹ Gƒëª°SG .…ƒ©ª÷G πª©dG π°†ØH É¡H õ‚CG
á«°SÉ°SC’G IGƒædG á°UÉN .πàcEG âjBÉH IóYÉ°ùŸGh Ö«MÎdG ±ôY …òdGh ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe
»bÉH ôcP ¿hO ,πeÉc ó«©°Sh ¿Éæg ≥«aƒJ IOÉ°ùdGh Ú°ùë∏H Ëôeh ƒ∏◊ á«æe äGó«°ùdG øe áfƒµàŸG
»àdG á«aGôZƒJƒØdG ≥FÉKƒdG π°†ØH ,ájô≤dG ÎaO OGóYEG ‘ ºgÉ°S øe πµd É°†jCG »JÉ«– .áYƒªÛG AÉ°†YCG

.∞°TÉf ∫É°û«e »≤jó°U Égõ‚CG

øe πµd IôjÉ¨ŸG Iô¶ædG ∂∏J .ájOÉ©dG IAGô≤dG øY áØ∏àflh IôjÉ¨e IAGôb ,¢üëØàª∏d »£©J ≥FÉKh
.ájô≤dÉH IóFÉ°ùdG AGƒLC’G ¢üî∏J »àdG ...áæcÉ°ùdG äÉeÉ°ùàHGh á«cô◊Gh ¿GƒdC’Gh »©«Ñ£dG ó¡°ûŸGh ™bƒŸG
á«ªæJ QÉ°ùe πMGôe øe á∏Môe øY Ωƒ«dG È©J á≤«Kh ‘ ÉgRGôHEG ÉædhÉM ,á«°SÉ°SC’G ô°UÉæ©dG √òg πc
áª∏µdG √òg áªLôJ ≈∏Y Gô¡°S ¿Gò∏dG ¿ƒæc  É°VQh á£«W óªfi IOÉ°ùdG ¤EG »JGôµ°ûJ .πàcEG âjCG
,AÉ≤∏dG Gòg ‘ Éæ©e ÚªgÉ°ùŸG πc ¤EG É°†jCG á°UÉÿG »JGôµ°ûàH Ωó≤JCG .á«°ùfôØdG á¨∏dÉH É«∏°UCG áHƒàµŸG
Ú«aGô¨Lh ÚjQÉª©e Ú°Sóæ¡eh Ú°Sóæ¡eh ,Ú«LƒdƒHÎfCGh Ú«fƒfÉbh Ú«©eÉL IòJÉ°SCG øe
äÓNóJ Ëó≤àd º¡JÉbÉWh º¡àbh Gƒ°ü°üN å«M ,øjô°VÉ◊G ™«ªLh Ú«aôMh Ú«MÓah Ú°SQóeh
¬H º°ùàJ ¿CG ƒLQCG …òdG ,AÉæÑdG QGƒ◊Gh ¢TÉ≤ædG AGôKEG ™e ≈≤à∏ŸG Gòg ∫É¨°TCG »æ¨J ¿CG É¡fCÉ°T øe äGOÉ¡°Th

.á«°SGQódG ΩÉjC’G √òg

¿óŸG{ á°ü°üîàŸG É«∏©dG äÉ°SGQódG Ωƒ∏Hód »ª∏©dG ôjóŸG ,»∏£fÉ°S êÒ°S »≤jó°üd á°üdÉÿG »JGôµ°ûJ
ÜÉ©JCG πª– …òdG ,¢ùjQÉÑH Égô≤e »àdGh z≈fOC’G ¥ô°ûdGh »Hô©dG Üô¨ŸG .çGÎdGh ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dGh

 .πàcEG âjBG á«©ªL É¡H Ωƒ≤J »àdG ∫ÉªYC’Gh äGOƒ¡ÛG IófÉ°ùeh Éæ©e Qƒ°†◊G ó°üb ôØ°ùdG

áæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM

âjBG á«©ªLh ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe ÚH ¿hÉ©àH É¡ª«¶æJ ºàj ,¿ƒª∏©J Éªch ,á«°SGQódG ΩÉjC’G √òg
‘ »ZRÉ«dG óªfi ó«°ùdG É¡àbÓ£fG ≈£YCG äGQGƒM .záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM{ á∏°ù∏°S QÉWEG ‘ πàcEG

 .1999 ôjÉæj

ÚæWGƒŸG áªgÉ°ùeh ¢û«©dG ±hôX, RƒæµdG RÉæµà°SG
Ú∏e ó«©°S

ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ôjóe ,´ÉªàL’G º∏Y ‘ ¢üàfl ,…QÉª©e ¢Sóæ¡e

á«YÉªL á«ªæJ ,πàcEG âjCG
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Il me semble important de préciser également, qu’au terme des journées d’étude et de réflexion
précédemment organisées à Tanger, Tétouan, Tamesloht, Chefchaouen et des activités engagées par
la Direction de l’Architecture en médina d’Essaouira et en médina de Salé, un réseau de groupe-
ments associatifs – auquel participait déjà l’Association Aït Iktel - a progressivement commencé à
se tisser. Il est à la fois informel et solidaire. Informel car il repose avant tout sur des bonnes volon-
tés et des relations personnalisées, sur des échanges d’expériences et de pratiques et non sur un
système ou un cadre administratif ou législatif. Solidaire parce qu’il repose sur une identité d’in-
tentions et des objectifs sociaux analogues. Je tiens à remercier ceux qui représentent ces groupe-
ments associatifs pour leur soutien et leur contribution, par des communications ou des témoi-
gnages, aux travaux de ces journées. Au nom des organisateurs, je remercie Messieurs M’hammad
Benaboud, de "Tétouan Asmir", Hicham Chiadmi, de "Rif al Andalous", Mohamed Amine Kabbaj, de
"Tamesloht 2010" et Mohamed Fawzi Zniber de l’Association "Bou Regreg".

Quand je fais mention d’identité d’intentions sur lesquelles repose ce réseau en constitution, cela
ne veut nullement dire que nos relations s’arrêtent aux seules intentions. Qu’il s’agisse de Tanger,
de Tétouan, de Tamesloht, de Chefchaouen, d’Essaouira ou de Salé, de nombreux travaux et activi-
tés divers ont été expérimentés, réalisés, étendus, d’autres sont en cours ou en projet.  Ce sont donc
des pratiques attestées, réalisées, mises à l'épreuve et évaluées au terme de plusieurs années qui
sont les référents du réseau à la constitution duquel œuvre depuis plus de deux ans la Direction de
l’Architecture. Cependant, comme c’est le cas ici à Aït Iktel, le point commun de toutes ces activi-
tés multiples et diversifiées, de toutes les composantes du réseau, c’est qu’elles mettent en rela-
tion, cadre de vie et participation citoyenne.

Comme lors des rencontres précédentes de cette nature, la Direction de l'Architecture vient à Aït
Iktel le coeur plein de compréhension et d'espoir. Le cœur plein de compréhension et d’espoir parce
que, depuis des mois, le dialogue est établi. Il est établi dans la confiance que l’Association a pla-
cée dans un Département ministériel. Il est établi dans la confiance dont vous avez investi la
Direction de l'Architecture. Il est établi dans l'adhésion à des valeurs communes, le respect de la
citoyenneté sous toutes ses formes. C'est là où le cœur est plein d'espoir, car le dialogue est établi
et que sans dialogue, bien des projets, mêmes les mieux intentionnés, ne peuvent que très rare-
ment atteindre les objectifs escomptés. Notamment, le plus important d'entre eux, celui d'une
dignité retrouvée qui s'exprime dans le cadre de vie, dans l'espace de la vie quotidienne.

C’est justement cette prise en charge par les citoyens de leur destin et de leur cadre de vie qui nous
a conduit à organiser, en partenariat, dans différentes régions et avec divers groupements associa-
tifs, des journées d’étude dont les thèmes, à eux-seuls, sont suffisamment éloquents:

"Tanger ville de dialogue / Tanger, ville de discorde", "Tétouan entre spécificité et patrimoine mondial",
"Tamesloht, pour un projet d’éco-développement", "Chefchaouen, entre l’ordre urbain et le chaos".

La nature des rencontres, les choix consensuels des thèmes et des intervenants, le déroulement
même des journées d’étude qui repose, en grande partie sur l’implication et le militantisme des par-
ticipants, tout cela a fait que nous avons la chance jusqu'à présent, d’avoir su et d’avoir pu éviter
les "Colloques-minute", et les prétentions sans lendemain de médiatisations aussi tapageuses
qu'inutiles. Pour éviter la redondance de banalités et capitaliser les résultats de ces rencontres, les
Actes de chacune d’entre elles sont publiés, dans une tradition proprement universitaire. Il s'agit
pour nous de faire de la diffusion de ces Actes, la caisse de résonance d'interrogations et de
réflexions partagées au sujet du patrimoine architectural, de son passé, de son présent et de son
devenir. Au sujet de la participation citoyenne, à la prise charge et à l’amélioration du cadre de vie.

Les défis de l’urbanité
Le thème des journées d’étude organisées ici, conjointement avec l’Association Aït Iktel, s’inscrit
naturellement dans la même perspective. Il s’agit de "La richesse des pauvres". 
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,ºµæµÁ ¬fC’ ∂dP ..äGQGƒ◊G √òg É¡æe äôe »àdG πMGôŸGh á°ù°SDƒŸG óYGƒ≤∏d Éæg ¥ô£JCG ød ±ƒ°S
¿GƒæY â– záæjóŸG ∫ƒM äGQGƒM{ á°ù∏°ùd ∫hC’G Oó©dG ‘ ´ƒ°VƒŸG Gò¡H á°UÉÿG äÉë«°VƒàdG OÉéjEG

.áMQÉÑdG Qó°U …òdG z¿Góªà°SG{

É¡àæ°†àMG »àdG ,á≤HÉ°ùdG á«°SGQódG ΩÉjC’G QÉ°ùe ‘ πàcEG âjBÉH á«°SGQódG ΩÉjC’G ¬JÉg º«¶æJ »JCÉj Gòµg
É¡H âeÉb »àdG á£°ûfC’G øe áYƒª› ¤EG áaÉ°VEG  ¿hÉ°ûØ°Th âMƒ∏°ü“h  ¿Gƒ£Jh áéæW øe πc
áµÑ°T è°ùf øe âæµe äGAÉ≤∏dG √òg πc ,Ó°Sh Iôjƒ°üdG »àæjóe øe πµH ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe
õµJôJh øeÉ°†àdG CGóÑe É¡©Ñ£j áµÑ°ûdG √òg . πàcEG âjCG á«©ªL ,∫É◊G á©«Ñ£H É¡æª°V øe äÉ«©ªL
∫OÉÑJh á≤ãdG ≈∏Y á«æÑŸG á«°üî°ûdG äÉbÓ©dG ≈∏Yh áæ°ù◊G á«ædGh IOGQE’G ≈∏Y A≈°T πc πÑbh ’hCG
»JGôµ°ûàH Ωó≤JC’ á°UôØdG √òg ºæàZCG .±ô°U »©jô°ûJ hCG …QGOEG QÉWEG ≈∏Y ’ äGÈÿGh ÜQÉéàdG
OƒÑY øH óªfiG IOÉ°ùdG øe πc ôµ°TCG Úª¶æŸG º°SÉÑa º¡àªgÉ°ùeh º¡JófÉ°ùŸ äÉ«©ª÷G ¬JÉg »∏ãªŸ
øY êÉÑ≤dG ÚeCG óªfih ,¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL øY »ªXÉ«°ûdG ΩÉ°ûgh ,Òª°SCG ¿Gƒ£J á«©ªL øY
≥HÉ£J ≈∏Y äócCG ÉeóæY . ¥GôbQ »HCG á«©ªL øY È«fR …Rƒa óªfih 2010 âMƒ∏°ü“ á«©ªL
‘ §≤a ô°üëæJ ábÓ©dG ¿CG ÉbÓWEG »æ©j ’ Gòg ,ájƒ©ª÷G áµÑ°ûdG ¬JÉg É¡«∏Y õµJôJ »àdG äÉ«ædG
»àdG hCG IõéæŸG á«fGó«ŸG çÉëHC’Gh ∫É¨°TC’G øe áYƒª› OGóYEG ” å«M OÉ÷G πª©dG ≈∏Y É‰EGh äÉ«ædG

. RÉ‚E’G QƒW ‘ »g

ºàj IõéæŸG ™jQÉ°ûŸÉa .Ó°S hCG Iôjƒ°üdG hCG ¿hÉ°ûØ°T hCG âMƒ∏°ü“ hCG ¿Gƒ£J hCG áéæ£H  ôeC’G ≥∏©J AGƒ°S
.áµÑ°û∏d áãHÉãdG á«©LôŸG ∂dòH áfƒµe ¿ÉµŸGh ¿ÉeõdG ‘ É¡Áƒ≤Jh É¡àæjÉ©e

.É¡£«°ûæJh É¡æjƒµàd É¡JGOƒ¡› πeÉc ∫òÑJ ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe âÄàa Ée »àdG áµÑ°ûdG ∂∏J

,á«°SÉ°SC’G äÉfƒµŸG ÚH Ée πYÉØJh ¿hÉ©J ≥∏N ƒg ±ó¡dG πàcEG âjBG ‘ ∫É◊G ƒg Éªch ,¿B’Gh
.á∏YÉØdG áæWGƒŸG áªgÉ°ùŸÉH ™ªàÛG ‘ OôØdG êÉeófGh ¢û«©dG QÉWE’

Ö∏≤H πàcEG âjCG ¤EG ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe äAÉL ,á≤HÉ°ùdG á∏KÉªŸG äGAÉ≤∏dG ‘ π°üM Éªch
á≤ãdG ≈∏Y á«æÑe ábÓY ,Qƒ¡°T IóY òæe á«©ª÷Gh É¡æ«H óFÉ°ùdG QGƒ◊G ìhôd áé«àf .πeC’Gh ∫DhÉØàdG √ôª¨j
QÉÑàY’G Ú©H òNC’Gh á«YÉªàL’G º«≤dG º°SÉ≤J CGóÑe ≈∏Y â°ù°SCG ábÓY .Úaô£dG ÚH ádOÉÑàŸG

.É¡dÉµ°TCG ∞∏àfl ‘ á«fóŸG ÇOÉÑŸG

’ ∂dP ¿hóHh ,äÉ«ædG âë∏°U GPEG ≥≤ëàj ¿CG ¬d óH ’ ,™jQÉ°ûŸG ìÉ‚EG ≈∏Y Oƒ≤©ŸG πeC’G ¿CG ∂dP
ÊÉ°ùfEG ™HÉW äGP äGõéæÃ ≥∏©àj ôeC’G ¿Éc GPEG É°Uƒ°üN ¬aGógCG ´hô°ûe …CG ≥≤ëj ¿CG øµÁ

.¥ô°ûe óZh ø°ùMCG ÖJGôe ¤EG ¢UÉî°TC’ÉH ƒª°ùj ¿CG ¬fCÉ°T øe ,¢†fi

ÉæJÉ«fÉµeEG πµH ,¬«a ∑QÉ°ûf ¿CG ’EG Éæ«HCG QGóbE’G ¬«a ºµëàJh ,øWGƒŸG ¬∏ªëàj π«≤K AÖ©d GPEG ¬fEG
IÈ©e øjhÉæY â– áØ∏àfl ™«°VGƒe ∫ƒM ,¬JÉ¡d á∏KÉ‡ á«°SGQO ÉeÉjCG âª¶f äÉ©ªŒh äÉ«©ªL ™e

 : √ÉŒ’G øY

á«ªæàdG ´hô°ûe âMƒ∏°ü“{ ,z»ŸÉ©dG çGÎdGh äÉ«°Uƒ°üÿG ÚH ¿Gƒ£J{ ,z±ÓÿGh QGƒ◊G áæjóe áéæW{
.zájhÉ¡dGh ÊGôª©dG º«¶æàdG ÚH ¿hÉ°ûØ°T{ ,zá«∏ÙG

…ôŒ äÉ«≤à∏ŸG √òg π©L Ú∏NóàŸGh ÚªgÉ°ùŸG AÉ≤àfGh á°SGQódGh á°ûbÉæŸG ™«°VGƒe QÉ«àNG ø°ùM ¿EG
ÉjÉ°†≤∏d ôaGh º¡ØJh ÚaO ÖM øY áŒÉædG á«FÉ≤∏àdG áªgÉ°ùŸGh ájOôØdG äÉYGóHE’G √Oƒ°ùJ ƒL ‘

.á«FÉZƒ¨dGh ájóÛG ÒZ á«ë£°ùdG øY ÉæJÉ≤∏M äó©àHG Gòµgh .áMhô£ŸG

Gó«∏≤J á«°SGQódG ΩÉjC’G πc èFÉàf ô°ûf øe Éæ∏©L ,ÓÑ≤à°ùe É¡à«dÉ°SÎ°SGh á°ûbÉæŸG ájQGôªà°SG øª°†f ≈àMh
¬«°VÉe ,¿Gôª©dGh ¿óªàdG øjOÉ«e ¢üîJ ä’DhÉ°ùàd áHƒLCG πãÁ »©bGh ió°U AÉ£YEG ¬FGQh øe íª£f

.¬∏Ñ≤à°ùeh √ô°VÉMh
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Richesse d’une solidarité, d’un mode d’organisation et de développement communautaire qui s’ex-
prime, se manifeste, se matérialise dans des améliorations considérables des conditions de vie et
du cadre de vie. Qu’il s’agisse d’un milieu urbain ou d’un milieu rural, du point de vue qui nous inté-
resse, celui de l’urbanité, la participation et la solidarité aboutissent aux mêmes résultats. Ceux jus-
tement de l’amélioration du cadre de vie.

Bien entendu les problèmes diffèrent selon les particularités du lieu. Au Maroc, la population
actuelle est répartie environ de 50 % d'habitants en milieu urbain et de 50 % d'habitants en
milieu rural. En milieu urbain, selon des estimations récentes, l’on s’accorde pour considérer qu’il
est nécessaire de créer, de concevoir et de réaliser, en moins d'une quinzaine d'années, un cadre
urbain équivalent à 50 % de toutes les villes marocaines d'aujourd'hui.  En milieu rural, la situa-
tion n'est guère plus enviable, notamment en raison du retard pris dans un secteur négligé depuis
plusieurs décennies. Cette marginalisation se traduit principalement par l'enclavement de nom-
breuses régions et villages, l'absence d'infrastructures de base (écoles, dispensaires, réseaux d'eau
ou d'électricité, etc...) et la destructuration des systèmes anciens de solidarité et de production qui
permettaient une gestion communautaire de l'espace social. Quelques chiffres pour donner une
idée de l’ampleur des défis à relever dans le monde rural.

●  Plus de la moitié des localités rurales sont enclavées ou d’accès difficiles.
●  Plus des deux-tiers de la population rurale n’ont pas accès à l’eau potable.
●  Moins de 10 % des chefs-lieux de communes disposent d’un réseau d’assainissement.
●  A peine 15 % des ménages ruraux sont branchés sur le réseau électrique.
●  L’analphabétisme touche 67 % de la population rurale et moins de 20 % des localités rurales dis-
posent d’écoles.
Ainsi, tant dans le milieu urbain que dans le milieu rural, le droit au logement et à la vie dans un
cadre spatial approprié, tel que défini dans les recommandations du Sommet Mondial sur les
Etablissements Humains, tenu en 1996 à Istanbul, constitue, en fait, des défis colossaux que l'Etat,
même en y consacrant toutes ses ressources, ne saurait relever.

Parallèlement à la multitude des efforts à déployer pour produire des établissements humains
viables, dans un pays de plus en plus urbanisé, et où le milieu rural est de plus en plus délaissé, il
devenait impératif d'imaginer et de concevoir d'autres façons de formuler, d'appréhender et de ten-
ter de résoudre une problématique complexe. Problématique qui est, en fait, d'ordre social, et
concerne la répartition des biens et des richesses, problème dont les causes ne sont pas spécifi-
quement urbaines ou rurales mais dont les effets se manifestent dans le cadre de vie, dans l'espa-
ce social de la vie quotidienne, en ville comme dans la campagne.

Cadre de vie et participation citoyenne
En tant qu'opération expérimentale, en marge du système dit "formel" ou étatique centralisé, le
projet d'Aït Iktel, en montagne, dans le Haut Atlas marocain, apporte non seulement quelques élé-
ments de réponse aux problèmes cruciaux mentionnés précédemment, mais également un espoir
dans de nouvelles formes de développement communautaire, à l'échelle locale. Ces nouvelles
formes de développement communautaire reposent essentiellement sur la primauté de l'homme
dans son milieu, sur la solidarité agissante et sur de nouveaux modes d'organisation. Modes d'or-
ganisation pensés, expérimentés et vécus comme la revitalisation des institutions traditionnelles
anciennes auxquelles se substituent des modes d'organisation communautaire actualisés et adap-
tés pour répondre à des situations contemporaines en évolution.

Nous sommes à près de 1200 mètres d'altitude, dans le Haut Atlas, et le village d’Aït Iktel est accro-
ché à l'un des monts de Ghoudjama, à une centaine de kilomètres de Marrakech. C'est là où a été
créée, en 1994, l'Association "Aït Iktel de Développement" (AID) fondée par un natif du village, Ali
Amahan, anthropologue. Il avait, dans des circonstances particulières, eu le temps d’étudier les
structures sociales dans le Haut-Atlas et d’y consacrer sa thèse de Doctorat d'Etat présentée à la
Sorbonne, à Paris.
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¿óªàdG äÉjó–
√òg πãªàJ zAGô≤ØdG Rƒæc{ ´ƒ°Vƒe ¬fEG ,πÑb øe ¬«dEG äô°TCG Ée ¥É£f øY êôîj ’ Ωƒ«dG ÉæYƒ°Vƒe ¿EG
áë°VGh ¬éFÉàf ô¡¶J ≈àM ,äÉYÉª÷Gh OGôaC’G áªgÉ°ùe ≈∏Y »æÑŸG º«¶æàdGh ≥«KƒdG ¿hÉ©àdG ‘ RƒæµdG

.á«eƒ«dG IÉ«◊G ≈∏Y CGô£j …òdG …Qò÷G Ò«¨àdG ‘
Ú°ù– É¡°SÉ°SCG ,±GógC’G IóMƒe ,áfRGƒàe »JCÉJ èFÉàædG ¿EÉa .…hôb hCG …ô°†M §°SƒH ôeC’G ≥∏©J AGƒ°S
äÉ«°Uƒ°üÿG ´ƒæàH ´ƒæàJ πcÉ°ûŸG ¿CG ,ócDƒŸG øeh .ájƒ¡dG ≈∏Y á¶aÉÙÉH áæcÉ°ùdG ¢û«YQÉWEG
,…ô°†◊G §°SƒdÉH ø£≤J á«dÉ◊G áæcÉ°ùdG ∞°üf øe ÌcCG ¿CG Üô¨ŸÉH ó‚ å«M ,∫Ééª∏d IOóÙG
Iô°ûY á°ùªÿG ∫ÓN RÉ‚EG …Qhô°†dG øe íÑ°UCG äÉeóÿGh øµ°ùdG ∫É› ‘ ™bƒàŸG ¢UÉ°üî∏d á«Ñ∏Jh

.á«Hô¨ŸG ¿óŸÉH ¿B’G OƒLƒŸG »æÑŸG QÉWE’G ∞°üf ∫OÉ©j Ée á∏Ñ≤ŸG áæ°S

äGô°ûY òæe ¢ûª¡ŸG ∫ÉÛG Gòg ¬aôY …òdG ôNCÉà∏d Gô¶f É¶M ø°ùMCG ¢ù«d ƒ¡a …hô≤dG §°SƒdG ÉeCG
ÜÉ«Z ™e ,iô≤dGh äÉ¡÷G øe áYƒª› É¡aô©J »àdG ádõ©dG ‘ Éë°VGh ¢û«ª¡àdG Gòg ô¡¶jh ,Úæ°ùdG
π«°UC’G ΩÉ¶ædG QƒgóJ Gòch AÉHô¡ch Üô°û∏d ídÉ°U AÉeh äÉ«Ø°ûà°ùeh ¢SQGóe øe á«°SÉ°SC’G äGõ«¡éàdG

.á«YÉªàL’G äÉbÓ©dGh ∫Ééª∏d »YÉª÷G ÒHóàdG ‘ GóFÉ°S ¿Éc …òdG êÉàfE’Gh øeÉ°†àdÉH ¢UÉÿG
…óëàdG á«ªgCG øY Iôµa ºµ«£©J ±ƒ°S »àdG ΩÉbQC’G ¢†©H ºµ«∏Y ¢VôYCG ¿CG ‹ Gƒëª°SEG Gòµgh

: ¬àdõY øe ¬LGôNEGh ¬H ¢Vƒ¡ædG ó°üb …hô≤dG §°SƒdG ‘ ¬©aQ Öéj …òdG
êƒdƒdG áÑ©°U hCG áeÉJ ádõY ádÉM ‘ óLƒJ ô°TGóŸGh iô≤dG ∞°üf øe ÌcCG `

Ühô°ûdG AÉŸG ≈∏Y ôaƒàJ ’ ájhô≤dG áæcÉ°ùdG »ã∏K øe ÌcCG `
QÉ◊G OGƒdG äGõ«¡Œ ≈∏Y ôaƒàJ ’ á«∏ÙG äÉYÉª÷G øe %90 øe ÌcCG `

…hô≤dG §°SƒdG ‘ % 15 ió©àJ ’ AÉHô¡µdG ≈∏Y IôaƒàŸG ∫RÉæŸG ´ƒª› `
≈∏Y IôaƒàŸG ájhô≤dG äÉYÉª÷G OóY % 20 ¥ƒØj ’ å«M Ú«eCG Újhô≤dG ¿Éµ°ùdG øe %67 GÒNCGh `

.á°SQóe

QÉWEG ‘ ¢û«©dGh øµ°ùŸG ‘ ≥◊Éa ,…ô°†◊G hCG …hô≤dG §°SƒdÉH ôeC’G ≥∏©J AGƒ°S ¬fCG ßMÓf Gòµgh
Ió≤©æŸG ájô°ûÑdG äÉæWƒà°ùª∏d á«ŸÉ©dG áª≤dG øY IQOÉ°üdG äÉ«°UƒàdG ¬«∏Y ¢üæJ Éªc ,¿É°ùfE’ÉH ≥«∏j
∫hódG ¿ÉµeEÉH ¢ù«d GÒÑc Éjó– πµ°ûŸG Gòg πµ°ûj å«M ,∫ÉæŸG ó«©H ∫GR Ée ,1996 áæ°S ∫ƒÑª£°SEÉH

.É¡JÉ«fÉµeEG ´ƒª› ¬d â°ü°üN ƒdh ¬©aQ ÉgóMh
…Qhô°†dG øe íÑ°UCG ,…ô°†◊G QÉéØf’G ΩÉeCG É¡dòH Öéj »àdG IÒÑµdG Oƒ¡÷G ™e IGRGƒŸÉÑa
á«dÉµ°TE’G ¢üî∏àJ å«M áYÉ‚ ÌcCG á∏jóH ∫ƒ∏M ìGÎbG Gòch πcÉ°ûŸG ìôW á«Ø«c ‘ ÒµØàdG

.ÉfOÓH É¡«∏Y ôaƒàJ »àdG äGhÌ∏d  ∫OÉ©dG ™jRƒàdG ∂dòc º¡Jh »YÉªàL’G ó©ÑdG ‘

áæWGƒŸG áªgÉ°ùŸGh ¢û«©dG QÉWEG

∫ƒ∏ëH âJCG ób ,»ª°SôdG QÉWE’G øY ÉLQÉN É«ÑfÉL ÉYhô°ûe É¡fƒc ºZQ πàcEG âjCG ájôb áHôŒ ¿EG
Qƒ£J ¤EG ∫ƒ°UƒdG ¬à£°SGƒH øµÁ ÓeCGh É«∏ªY ÉLPƒ‰ ∂dòH πã“ å«M ,É≤HÉ°S É¡«dEG QÉ°ûŸG πcÉ°ûª∏d
¢UÉî°TC’G ÚH Ée ¿hÉ©àdG  »YÉªàLE’G ¬£°Sh πNGO ¿É°ùfE’G ¬°SÉ°SCG Ωó≤J ƒgh .»∏fih »YÉªL Ωó≤Jh

.äÉYÉª÷Gh

»àdG πàcEG âjBG ájôb ‘ Ω200 ≠∏Ñj ´ÉØJQG ≈∏Y ÒÑµdG ¢ù∏WC’G Ö∏b ‘ Ωƒ«dG óLGƒàf øëf
.áeGóéZ á≤£æÃ §ÑJôJ

√òg AÉæHCG óMCG É¡KGóMEG ≈∏Y ô¡°S zá«ªæà∏d πàcEG âjBG{ á«©ªL çGóMEG ” §Ñ°†dÉH ¿ÉµŸG Gòg ‘
á«YÉªàL’G •É°ShC’G á°SGQóH á°UÉN á«©°Vhh ±hôX ¬d âëª°S ∞≤ãe ƒg ,z¿É¡eCG »∏Y{ PÉà°SC’G ájô≤dG
≈∏Y π°üM å«M õjQÉÑH ¿ƒHô°ùdG á©eÉéH É¡eób »àdG ¬àMhôWC’ ÉYƒ°Vƒe ÉgPÉîJGh ÒÑµdG ¢ù∏WC’ÉH

 .É«LƒdƒHhô£f’G ‘ √GQƒàcO



16

L'idée initiale est née de ce travail qui allait servir de référence aux objectifs de l'Association. En
effet, l'Association regroupe toutes les familles de la communauté du village des Aït Iktel, soit un
millier de personnes. Elle se donne pour vocation et objectifs, la conception, la réalisation, le finan-
cement et le suivi de projets de développement à caractère social. C'est ainsi que, dans un premier
temps, furent réalisés l'aménagement de pistes et de voies de communication pour désenclaver les
villages, l'électrification des foyers, le traitement et la distribution d'eau potable, la construction et
la gestion d'écoles et de centres de formation et d'information, la construction de dispensaires pour
l'amélioration des soins de santé de base, etc...

Cette dynamique communautaire a procuré des avantages considérables aux habitants du village
et amélioré, sur bien des plans, la vie quotidienne des hommes, des femmes et des enfants. Elle a
également conduit les membres de l'Association à prendre en considération les spécificités du vil-
lage dans bien des domaines et, notamment, dans les domaines urbanistique, architectural, artis-
tique et environnemental. 

Les nombreux objectifs, menés à bien jusqu'ici, l'ont été grâce à une coopération maîtrisée, consen-
suellement adoptée, et aux apports de partenaires nationaux et internationaux. 

Une simple liste des réalisations effectives construites depuis la création de l'AID, bien qu'indis-
pensable, n'est cependant pas suffisante pour rendre compte de la dynamique mise en œuvre et de
son évolution dans une démarche collective.

La première réalisation est une route qui a permis de désenclaver le village et de l'intégrer de fait
dans une région où il était marginalisé. Puis ce furent l'électrification, selon des procédés moins
coûteux que l'éclairage antérieur à la bougie; l'alimentation en eau potable et la restauration du
système ancien de séguias vieux de deux siècles, y compris la construction d'un pont portant la
séguia; la création et la mise en activité d'un centre de formation et d'information; la construction
d'écoles; la construction d'un château d'eau (de grande capacité) intégré au paysage; etc...

Ces projets ont renforcé le sentiment d'appartenance à une communauté car ils ont dès le départ
privilégié des besoins communautaires fondamentaux et procuré une amélioration notable et en
évolution constante des conditions de vie. Ils ont également concouru à la promotion d'un "esprit
des lieux", promotion d'une identité locale qui permet, parce qu'elle est affirmée et harmonieuse-
ment vécue, une plus grande ouverture sur la région.

Tous ces projets ont été réalisés avec des matériaux et des procédés techniques locaux, maîtrisés
par les maâlems du village qui ont mis leur savoir et leur savoir-faire au service de nouveaux
besoins. Il en découle une remarquable intégration technique et esthétique de toutes les nouvelles
réalisations à l'ambiance du village. 

L'expérience de Aït Iktel est aujourd'hui en train de se reproduire dans les villages avoisinants. Des
résultats aussi exceptionnels que l'alphabétisation et la scolarisation de toute la population fémi-
nine, jusqu'à 25 ans, n'existent nulle part ailleurs au Maroc, pas même dans le monde urbain.
L'intégration, au sein même des écoles d'éléments architecturaux (piliers, colonnes, chapiteaux,
etc...) des XVIIèm et XVIIIème siècles, renforce le sentiment d'identité qu'avaient annihilé les écoles
standardisées et partout les mêmes en éléments industriels préfabriqués.

Partout, à Aït Iktel, prédomine une forme d'urbanité remarquable, autour des fontaines, dans le
centre de formation et d'information, lors des marchés hebdomadaires, dans la propreté des rues
et ruelles du village. Village qui célèbre progressivement, à travers ses réalisations et la reprise de
ses fêtes communautaires telles "ahwach" – fêtes conviviales où se renouent et se renforcent des
liens sociaux une véritable renaissance. C’est dans ce sens justement que Aït Iktel est une mani-
festation tangible et reproductible d'une dynamique de développement qui puise sa force dans la
"richesse des pauvres".
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πc º°†J á«©ª÷G ¿CÉH Éª∏Y IÒãc á«YÉªàLG ±GógC’ É©Lôe âëÑ°UCGh ,QƒædG IôµØdG √òg âaôY
á«£¨Jh ôjƒ£Jh RÉ‚EG É¡≤JÉY ≈∏Y äòNCG .áª°ùf ∞dCÉH ÉgOGôaCG OóY Qó≤j »àdG πàcEG âjBG äÓFÉY
” Gòµgh ,Öãc øY äGRÉ‚E’G √òg ™ÑàJ ™e »YÉªàLG ™HÉW äGP äÉjÉ¨H  á≤∏©àŸG ∞jQÉ°üŸG
AÉHô¡µdG ∫ÉNOEG ,É¡àdõY øe ájô≤dG êGôNEG É¡æe ±ó¡dG ∂dÉ°ùeh ¥ôW çGóMEG ‘ ’hCG ´hô°ûdG
ó««°ûJ ,ΩÓYE’Gh øjƒµà∏d õcGôeh ¢SQGóŸG ¢†©H Ò«°ùJh AÉæH ,Ühô°ûdG AÉŸG ™jRƒJh á«≤æJ ,∫RÉæª∏d

.áë°üdÉH ájÉæ©dG É¡æe ¢Vô¨dG äÉØ°Uƒà°ùe

äGÒ«¨J ‘ Ó«Ñ°S âfÉch ,ájô≤dG ¿Éµ°S ¢SƒØf ‘ QÉKB’G ø°ùMCG á«YÉªàL’G á«eÉæjó∏d ¿Éc ó≤dh
‘ ájô≤dG äGÒN âëÑ°UCG ≈àM ,∫ÉØWC’Gh AÉ°ùædGh ∫ÉLôdG É¡æe OÉØà°SG ,IOó©àe Ió©°UCG ≈∏Y ,ájQòL

. ∫ÉæŸG Ió«©H âfÉc ¿CG ó©H º¡dhÉæàe

øY á≤«ªY Iô¶f AÉ£YE’ á«aÉc Èà©J ’ ,É¡≤«≤– ” »àdG ±GógC’G ¿CÉH ±GÎY’G øe óH’ h Gòg
.äÉYÉª÷Gh OGôaC’G ÚH πeÉµdG ¿hÉ©àdG π°†ØH ,ájQòL äGÒ«¨J âKóMCG »àdG ,á«YÉª÷G á«eÉæjódG

É¡£HQh É¡àdõY øe ájô≤dG êGôNEG ‘ ôKC’G ÈcCG É¡d ¿Éc ,≥jôW AÉæH ‘ πãªàJ äGõéæŸG ∫hCG ¿EG
¢üNQCG ¿ÉªKCÉH ∫RÉæª∏d »FÉHô¡µdG QÉ«àdG ∫ÉNOEG ƒgh äGõéæŸG ÊÉK ∂dP ó©H »JCÉj ºK ,É¡£«ëÃ
,Ühô°ûdG AÉŸG äGƒæb óe ∂dP ó©H ôcòf ºK ,πÑb øe á∏ª©à°ùe âfÉc »àdG πFÉ°SƒdG øe ÒãµH
,øeõdG øe Úfôb ≈∏Y ójõj Ée òæe ájÉæY …CG ±ô©J ⁄ »àdG »bGƒ°ùdG ≈∏Y äÉMÓ°UEG ∫ÉNOEGh
,á«°SGQO ΩÉ°ùbCG ó««°ûJh ,ΩÓYE’Gh øjƒµà∏d õcôe õ«¡Œh AÉæHh ,á«bÉ°ùdG √É«e É¡bƒa …ôŒ Iô£æb AÉæHh

.á«©«Ñ£dG ¬àÄ«H ‘ èeóæj ,AÉª∏d ÒÑc ¿GõN AÉæHh

Qƒ©°ûd ≥«ª©J øe ™jQÉ°ûŸG √òg RÉ‚EG ¬KóMCG Ée ƒg h ,ÉgóæY ±ƒbƒdG øe óH ’ iôNCG á¶MÓe ∑Éæg
,≈°†e âbh  …CG øe ÌcCG º¡à¡Lh º¡©ªàéÃ Ú≤∏©àe GƒëÑ°UCG å«M ,¿Éµ°ùdG áeÉY óæY AÉªàf’G
IQƒ∏H ¤EG iOCG »ª«∏bEG »∏fi ™HÉW äGP IójóL iôNCG ™jQÉ°ûe ÆhõH ‘ ÓeÉY ∂dP ¿Éc Éªc

.¬àeGôµd Gõjõ©J øWGƒŸG áeóN ‘ á«ªæJ ,á«ªæà∏d IójóL Ωƒ¡Øe

ºgó¡L GƒdhÉM ájô≤dG ¢ùØæd ¿ƒªàæj ∫ÉªY É¡«a ∑QÉ°T ,á«∏fi äGhOCGh πFÉ°SƒH ™jQÉ°ûŸG √òg RÉ‚EG ” ó≤d
.§«ÙGh áÄ«ÑdG ΩGÎMG ™e á∏gòe èFÉàf ¤EG äOCG áYQÉH á«∏fi äÉ«æ≤J ∫Éª©à°SG

,IQhÉÛG iô≤∏d áÑ°ùædÉH ¬H iòàëj ’Éãe Ωƒ«dG âëÑ°UCG ,πàcEG âjBG ájôb É¡Jõ‚CG »àdG áHôéàdG √òg ¿EG
OhóM ¤EG äÉ«àØdG ™«ªL ¢SQó“h  π¡÷G áHQÉfi πãe ájô≤dG É¡«dEG â∏°Uh »àdG áeÉ¡dG èFÉàædG ¿CG Éªc

.ájô°†◊G •É°ShC’G ‘ ≈àM Üô¨ŸG ‘ ¬d π«ãe ’ πªY áæ°S 25

™HÉ°ùdG Úfô≤∏d »ªàæJ …QGƒ°Sh IóªYCG πãe á«°SQóŸG äGAÉæÑdG RÉ‚EG óæY á°UÉN äÉ«æ≤J ∫Éª©à°SG Éeh
.á«∏ÙG áæcÉ°ùdG iód á«°UÉÿG äÉÑKEG IOGQEGh ‘É≤ãdG ¢ù◊G ≈∏Y π«dO ’EG ,ô°ûY øeÉãdGh

Üƒ∏≤ŸG ⁄É©dG

øe ,•ÉHôdG øe ,AÉ°†«ÑdG QGódG øe ,¢ûcGôe øe ÉæÄL AGƒ°S ,Éæg ÉfóLGƒàd ÚMôa Ωƒ«dG Éæ∏c ÉæfEG
,™bƒŸG á«dÉªLh á«°UÉN ôjó≤J ø°ùMCG Qó≤f ÉæfEG .¢ùjQÉH øe ≈àM hCG ¿Gƒ£J øe ,¿hÉ°ûØ°T øe ,¢SÉa
äÉ«LÉ◊ É¡àHÉéà°SG ióeh IõéæŸG ™jQÉ°ûŸG IOƒL GóZ ÌcCG Qó≤f ±ƒ°Sh ,∫ÉÑ≤à°S’G á«FÉ≤∏Jh IhÉØMh

.áæWGƒŸÉH º°ùàj ¢û«Y QÉWE’ êÉàfEG §‰h »JGòdG ÒHóàdG QÉWEG ‘ äõ‚CG ™jQÉ°ûe ,IOófi

»ª©J ’ ¿CG Öéj ,∑Éægh Éæg QôµàJ ¬JÉ¡c ÜQÉŒ iôf ¿CG ‘ ∑Î°ûŸG ÉædDhÉØJh ÉæàMôa πµa
á«∏ÑL hCG á«Ñ©°T áªµM á°UÓN ’EG πàcEG âjBG iôJ ’ á«dÉ«N Iô¶f ƒëf ÉæaôŒh .á≤«≤◊G øY Éææ«YCG
.áHôéàdG  √ò¡d áÄWÉN IAGôb ,ádÉfi ’ ¿ƒµà°S Iô¶ædG √òg .zá©«Ñ£dG ¤EG ´ƒLôdÉH Ωó≤J{ ≈àM hCG

? GPÉŸ
á«©LôŸG ¢Uƒ°üædG ‘ ÉÑjôb á∏°üØe É¡fhóéà°S ºµfCG Éª∏Y »à∏NGóe á“ÉN ‘ É¡°üÿCÉ°S áØ∏àfl ÜÉÑ°SC’

. ≈≤à∏ŸG Gò¡d
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Le monde à l’envers
Je crois exprimer un sentiment généralisé en avançant que nous sommes tous heureux d’être là
aujourd’hui. Que nous venions de Marrakech, Casablanca, Rabat, Fès, Chefchaouen, Tétouan ou
Paris, nous apprécions à leurs justes valeurs, les particularités et la beauté d’un site, l’amabilité et
la chaleur d’un accueil naturel, de même que nous apprécierons, plus longuement demain, la qua-
lité des projets réalisés et leur adéquation à des besoins définis dans le cadre d’une production
citoyenne du cadre de vie. Mais ni la joie de voir une telle expérience ni l’espoir partagé de l’ima-
giner partout renouvelée ne doivent obstruer notre entendement ou nous faire glisser vers un rous-
seauisme désuet. C’est-à-dire vers une vision idyllique qui ne verrait en fin de compte, dans le
développement d’Aït Iktel que le résultat de la sagesse populaire, du bon sens montagnard ou celle
du "progrès du retour à la nature". Ce serait la lecture la plus erronée d’une telle expérience.
Pourquoi ? Pour de multiples raisons de nature et d’essence différentes; raisons que je ne peux que
résumer ici, sachant que vous  trouverez  ces raisons bien plus détaillées, prochainement, dans la
publication des Actes de cette rencontre. 

Peut-être avez-vous remarqué que je n’ai jamais utilisé le binôme de "développement durable" dans
cette communication ? Cela tient à deux raisons. La première est que j’ai été éduqué dans un
contexte familial et social où seul Dieu pouvait être considéré comme durable. Je reste fidèle en
cela à cette éducation et confirme aujourd’hui, en tant qu’adulte vacciné, que seul Dieu est durable.
La seconde raison est d’ordre conceptuel. Ce soi-disant "développement durable", vous ne man-
querez pas de le trouver à toutes les sauces. De la chronique matinale et sympathique de mon ami
Monsieur M‘Hammad Bhiri, à la radio, aux discours les plus doctes des politiques et économistes
les plus écoutés. Il est vrai que la nature a horreur du vide et qu’en cette période d’indigence intel-
lectuelle, un tel binôme, relayé par les media et les discours branchés, ne pouvait manquer d’avoir
la fortune qu’on lui connaît aujourd’hui. Mais s’il est là, partout, sans justification aucune - ce qui
est le propre de toute idéologie - c’est que ce binôme est la marque tangible, dans le langage, de
la pensée unique et de la colonisation des imaginaires; la marque tangible des mirages de l’occi-
dentalisation et de la mondialisation. Il est le dernier avatar, en date, d’une longue série de binômes
concoctés avec le terme développement. 

Pour ne citer que quelques uns de ces binômes aux fortunes diverses, rappelez-vous le "dévelop-
pement auto-centré", le "développement endogène", le "développement participatif", le "dévelop-
pement communautaire", le "développement authentique", le "développement autonome et popu-
laire", le "développement équitable", le "développement local", les "micro ou macro-développe-
ment", l’"endo-développement", l’"éco-développement" et même l’"ethno-développement".
Le "développement durable" est la plus belle réussite dans cet art du rajeunissement des vieilles
lunes. Il constitue un bricolage conceptuel visant à changer les mots à défaut de changer les
choses, une monstruosité verbale par son antinomie mystificatrice. 

L’on peut se demander ce que cette réflexion – à peine esquissée – vient faire ici, eu égard au
thème qui nous réunit aujourd’hui ? En vérité, je vous le dis, tout. En fait, nous sommes au cœur
du problème . Ne pas le comprendre, c’est ne pas comprendre où l’on est et ce que l’on voit. 

Rien n’était durable à Aït Iktel, rien n’est durable à Aït Iktel et rien ne sera durable à Aït Iktel. Le
présent d’Aït Iktel, tout comme son passé et son devenir, est l’œuvre des citoyens d’Aït Iktel. C’est
une vérité qu’il me semble utile de rappeler. Comme aucune promesse des Pouvoirs publics et
notamment des élus n’a été tenue pour l’amélioration du cadre de vie, une participation citoyen-
ne, remarquablement organisée et gérée, s'est substituée aux Pouvoirs publics et aux élus. Sans dis-
poser des budgets de ces derniers, elle s’est attelée à la réalisation des tâches les plus urgentes pour
l’amélioration du cadre de vie. La différence de hiérarchie des besoins,  entre  la "vision" des
Pouvoirs publics et celle des usagers, est en elle-même significative des écarts qui ne cessent de se
creuser entre une vision techniciste et bureaucrate, centralisée et uniformisée et une vision prag-
matique fondée sur des besoins vécus au niveau local et l’utilisation de ressources, d’un savoir-
faire, de matériaux définitoires de l’art du lieu et du génie du lieu.
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™LGQ Gògh .záÁóà°ùŸG á«ªæàdG{ í∏£°üe §b πª©à°SCG ⁄ ¬JÉg »à∏NGóe ‘ »æfCG ºà¶M’ ºµfCG øXCG
¬Lh iƒ°S πFGR A»°T πc ¿CÉH øeDƒj »YÉªàLG §«fih »∏FÉY §°Sh ‘ äCÉ°ûf »æfCG Éª¡dhCG : ÚÑÑ°ùd

.¬∏dG ’EG ºFGO ’ ¬fCG ,ó°TGQ ÉfCGh ,Ωƒ«dG ócDhCG , »JÉYÉæàbGh »à«HÎd GAÉaƒa ,ºFGO ƒg …òdG ,¬∏dG
‘ πª©à°ùj í∏£°üe ƒg áÁóà°ùŸG á«ªæàdÉH ≈ª°ùj Éªa ,»eƒ¡Øeh …ôµa ™HÉW hP ƒg ÊÉãdG ÖÑ°ùdG

.äÉÑ°SÉæŸG πc

ájóL  ÌcC’G äÉHÉ£ÿG ‘ √ó‚ Éªc á«¡«aôJ á«YGPEG èeGôH ‘ √ó‚ ÉæfCG ∂dP ≈∏Y π«dO ÒN
.ájOÉ°üàbE’G hCG É¡æe á°SÉ«°ùdG AGƒ°S

.á«LƒdƒjójEG πµd á«°SÉ°SC’G äÉØ°üdG øe áØ°U »g hQÈe ¿hóHh í∏£°üŸG ∫Éª©à°SG ‘ á¨dÉÑŸÉa
á«©ÑàdG ìÉÑ°TCG øe ƒgh ,¢SÉædG äÓ«îàe QÉª©à°SG á«∏ªY ‘ …OÉMC’G ôµØdG ó°ùéj ÜÉ£îc πª©à°ùj

.áŸƒ©dGh Üô¨∏d É¡«a ≠dÉÑŸG
: É¡æe ¢†©ÑdG ôcPCG ¿EG ¢SCÉH Óa É¡∏c ÉgOô°SCG ’ ≈àMh

IõcôŸG ájQƒÙG á«ªæàdG `
á«∏NGódG á«ªæàdG `
á«YÉª÷G á«ªæàdG `
á∏«°UC’G á«ªæàdG `

á«Ñ©°ûdG á∏≤à°ùŸG á«ªæàdG `
áØ°üæŸG á«ªæàdG `
á«∏ÙG á«ªæàdG `
á«Ä«ÑdG á«ªæàdG `
á«bô©dG á«ªæàdG `

.äÉeOÉ≤àŸG Ö«Ñ°ûJ øØd ≥dCÉJ ÈcCG »g ,záÁóà°ùŸG á«ªæàdG{ á«FÉæK ¿CG ,∫ƒ≤dG Éææµª«a
.AÉ«°TC’G ≥FÉ≤M Ò«¨J øµÁ ’ ÚM äÉª∏µdG Ò«¨J ‹EG ±ó¡j zÉjôµa É©«bôJ{ πµ°ûJ »¡a

? Ωƒ«dG ÉfAÉ≤d ´ƒ°Vƒe ™e Gòg »∏«∏– ábÓY Éªa
Éeh øëf øjCG º¡Øf ’ ¿PEG øëæa ∂dP Éæd í°†àj ⁄ GPEGh ,´ƒ°VƒŸG Ö∏°U ‘ øëf ,á≤«≤◊G ‘
A»°T ’h πàcEG âjCÉH ¿B’G ºFGO ƒg A»°T ’ , πàcEG âjCÉH πÑb øe ÉªFGO ¿Éc A»°T ’ .√Gôf …òdG

. πàcEG âjBÉH ÓÑ≤à°ùe ÉªFGO ¿ƒµ«°S
ÉgOƒYƒH áÑîàæŸGh á«eƒª©dG äÉ£∏°ùdG ¬«a ∞J ⁄ ñÉæe ‘ ¬fCG ,É¡«∏Y ó«cCÉàdG Öéj á≤«≤M ∑Éæg
º«¶æàdG áªµfi áæWGƒe äÓàµJ âZõH ,¿Éµ°ùdG ¢û«Y QÉWEG ±hôX Ú°ùëàH á≤∏©àŸG É¡JÉÑLGƒH πH
.¢ü°üfl πjƒ“ ’h á«fGõ«e ¿hóH ∂dPh , ¿ƒdhDƒ°ùŸG ¬æY ≈∏îJ Ée RÉ‚EG É¡≤JÉY ≈∏Y äòNCG ,ÒHóàdGh
≈∏Yh »HÉéjEG ¢SÉµ©fG ¬d ¿ƒµ«°S ÉŸ »éjQóJ RÉ‚EG ‘ ´ô°Th ,äÉjƒdhC’G Ö°ùM ™jQÉ°ûŸG âØæ°U

.¢û«©dG QÉWEG Ú°ù– ‘ Ò°ü≤dG ióŸG

π«dO ÒNC’G ,Ú«æ©ŸG ¿Éµ°ùdGh á«eƒª©dG äÉ£∏°ùdG ≥£æe ÚH äÉjƒdhC’G Ö«JôJh º«°ù≤J ±ÓàNG Éªa
IóMƒŸGh ájõcôŸG á«WGôbhÒÑdG á«æ≤àdG Iô¶ædG ÚH ™°ùàJ âÄàa Ée »àdGh IOƒLƒŸG á©«£≤dG ≈∏Y
∫Éª©à°SGh ,¢TÉ©ŸG ™bGƒdG É¡°VôØj »àdG ∂∏J ,¿Éµ°ù∏d á«≤«≤◊G äÉ«LÉ◊G É¡°SÉ°SCG á«©bGh iôNCGh

. ¿ÉµŸG ájô≤ÑYh øØd IOóÙG OGƒŸGh äGQÉ¡ŸGh äÉ«fÉµeE’G

≥WÉæe ‘ ¢û«©dG QÉWEG äÉeƒ≤e øe ¬ÑjôîJ ” Ée á¶MÓe á°Uôa Éæd âë«JCG ,IóY äÉÑ°SÉæe ‘
.záÁóà°ùŸG á«ªæàdG{ É≤HÉ°S √Éæ«ª°S Ée ≥«≤– πLCG øeh Ωó≤àdGh á«æ≤àdG AÉ£Z â– áØ∏àfl

…RGRQƒdG ¢VÉjôd ÊƒfÉ≤dG ÒZ Ωó¡dG á¡L øe ∑Éæg ,ÚæKG ÚdÉãe ôcòH »ØàcCÉ°S ,á∏jƒW áëFÓdG
¿hÉ°ûØ°ûd á≤«à©dG áæjóŸG á«°VQCG ¬àaôY Ée ,iôNCG á¡L øeh .¢ûcGôÃ ÉæØdG ™eÉL áMÉ°ùH ábóÙG QÉ£NC’Gh

 .á©FGôdG á«°VQC’G äÉMƒ∏dG º¶©e âgƒ°T å«M ÖjôîJ øe



Il nous a été donné, à maintes reprises, d’indiquer des massacres irrémédiables que des visions
technicistes du progrès, soucieuses de "développement durable" pouvaient provoquer sur le cadre
de vie. La liste serait trop longue et je ne retiendrai que deux exemples. D’une part, celui de la des-
truction illégale du Riad El Ouarzazi et des dangers qui planent sur la Place Jama’ el Fna à
Marrakech. D’autre part, celui des ravages causés dans le magnifique tapis de compositions miné-
rales du revêtement de sol de la médina de Chefchaouen. 

Ces visions technicistes se sont également manifestées à Aït Iktel parce que les solutions locales
ne rentraient pas dans le moule bureaucratique. Ainsi, il ne faut pas oublier que l’Association Aït
Iktel pour le Développement a dû faire appel à des experts de l’Electricité de France pour lever les
obstacles et réticences que l’Office National d’Electricité opposait au système d’électrification du
village. Il en est de même en ce qui concerne l’Office National d’Eau Potable dont le château d’eau
domine, telle une verrue hideuse, tout le paysage. Alors que le nouveau château d’eau, conçu et
réalisé par l’Association, est creusé dans la roche pour respecter l’harmonie du paysage. On pourrait
multiplier les exemples, non pour désigner des coupables – nous le sommes tous d’une certaine
manière – mais pour bien montrer les conséquences de conceptions uniformisées émanant d’auto-
rités centrales qui visent justement leur "développement durable" ou celles d’attitudes inadéquates
de représentants de ministères techniques; représentants très souvent absents ou apathiques. Les
acquis à Aït Iktel en matière de cadre de vie, d’éducation, d’électrification, de desserte en eau ont
été des acquis emportés de haute lutte contre des résistances multiples à l’innovation et plus par-
ticulièrement à la prise en charge communautaire de la destinée du village.

Rares sont les instances qui ont contribué, encouragé ou soutenu la production citoyenne du cadre
de vie. L’on peut citer les femmes, celles du village et celles, de divers horizons qui soutiennent les
choix des villageois. Il y a également la coopération internationale des institutions qui font
confiance aux groupements associatifs et à leur crédibilité auprès des citoyens qu’ils représentent.
De même que l’on peut citer le rôle positif des autorités locales, à divers échelons, et plus particu-
lièrement encore depuis les instructions et les précisions données  par le Souverain sur le nouveau
concept de l’autorité. S’il est un contre-exemple éloquent du "développement durable" c’est bien
le cas de Aït Iktel. Là, en effet, les villageois jouent, à leurs frais, le rôle des Pouvoirs publics et des
élus. C’est le monde à l’envers. Justement, c’est la "richesse des pauvres".
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La pauvreté affecte de plus en plus de Marocains et il ne semble pas
qu’elle soit appelée à régresser dans un proche avenir. 
Depuis les années quatre-vingt, en réaction à cette évolution, des
associations dites de développement émergent et visent à pourvoir
aux besoins que les pouvoirs publics ont de plus en plus de mal à satis-
faire. Les  plus dynamiques d’entre elles, manifestent un rejet de toute
attitude privilégiant l’assistanat et le caritatif.  Non seulement elles
préconisent un développement du type participatif mais elles  s’inscri-
vent dans une perspective de “promotion du développement intégral,
équitable, participatif et durable, par la participation libre, organisée et
complémentaire de populations aspirant à la pleine citoyenneté”(1). La

démarche cherche, en s’appuyant sur la participation des populations, à promouvoir un dévelop-
pement autocentré qui doterait les femmes et les hommes des moyens de se prendre en charge et
d’éviter ainsi toute dépendance à l’égard de l’association. L’intérêt de cette option se révèle d’au-
tant plus, que certaines approches soulignent justement l’importance de la relation de dépendan-
ce dans le processus de pauvreté. La dépendance des populations à l’égard d’autrui et de leur
milieu paraît ainsi déterminante dans l’appréciation de leur condition. Mais elle est aussi au cœur
de la stratégie des associations de développement et semble expliquer la réussite et les limites des
approches participatives.

Pauvreté et dépendance. 
La pauvreté peut s’appréhender quantitativement mais également sociologiquement. Elle peut
d’abord signifier une situation de carence qui est  mesurable. En effet, un seuil indicateur du
niveau de vie, permet de définir une limite en deçà de laquelle il est considéré que les ménages ne
vivent pas dans des conditions décentes, et de ce fait sont répertoriés comme pauvres. Au Maroc,
le seuil de pauvreté(2) retenu, estimé conjointement par la direction de la statistique et la banque
mondiale, est de 2348 DH dans le rural par personne et par an  et de 2674 DH dans l’urbain(3).  

Mais au-delà des outils de mesures qui rendent compte d’une façon objective d’une réalité, la pau-
vreté peut également être perçue comme “une notion faiblement conceptualisée qui recouvre à la
fois des réalités sociales vécues, pour certaines mesurables, un regard posé sur ces réalités et sur-
tout une relation sociale et un positionnement relatif dans cette position“(4).  

En ce sens Serge Paugam(5), estime que les liens sociaux permettent aux pauvres de se maintenir
dans des logiques sociales, familiales et de voisinage et d’entretenir ainsi  une pauvreté intégrée.
Tant qu’elles existent ces relations sociales forment un filet de sécurité. En revanche dans un
contexte marqué par des mutations socioculturelles profondes, l’aggravation de la pauvreté a pour
effet de contribuer à défaire les anciennes sociabilités dans un environnement qui ne leur substi-
tue aucune nouvelle voie d’intégration. 

Salima Elmandjra 
Architecte

La richesse des pauvres: au gré des hommes

(1) F. Abdelmoumni, “Stratégies de développement des associations marocaines” L’action associative au Maroc 2-Eléments de stratégies,
Espace Associatif, 2000
(2) CERED, Population vulnérables : Profil socio-démographique et répartition spatiale, 1997
(3)Idem
l’incidence de lapauvreté qui se mesure par la proportion des pauvres dans l’ensemble de la population est de 13,1% à l’échelon national
correspondnt à 4,8% dans les grandes villes, de 11,3% dans les villes moyennes et centres urbains et de 17,9% dans les douars ruraux.
(4)B.Destremeau, “Pauvres et pauvreté en Afrique du Nord et moyen orient”, les cahiers d’urbama, n° 13, 1997
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L’affaiblissement des liens sociaux et/ou leurs dislocations exposent les plus défavorisés au pro-
cessus d’exclusion sociale. En effet la marginalisation entraîne souvent un repli sur soi et accen-
tue la distanciation sociale. La désolidarisation sociale couplée à une précarité matérielle absolue
risque alors d’effacer tout espoir de réintégration. Près d’un million et demi(6) de personnes consti-
tue des ménages démunis virtuellement affectés par la marginalisation. 
La pauvreté pourrait ainsi être appréhendée à travers un degré d’intégration : A mesure que les
individus se trouveraient dans l’incapacité de développer des  activités diverses qui leur procure-
raient un revenu et de maintenir les relations sociales qu’elles induisent, ils s’enfonceraient dans
un état de “pauvreté non intégrée” ou d’exclusion sociale progressive.
Mais sociologiquement, comme le souligne B.Destremeau la pauvreté se traduit également par une
relation de dépendance que le démuni entretient avec le reste de la communauté du fait de son
manque d’autonomie(7). Cette dépendance qui n'est pas, poursuit-elle, perçue comme une infério-
rité par rapport aux riches mais bien comme une subordination aux puissants. Autrement dit : le
pauvre est celui qui reçoit face à celui qui donne(8) . 

Mais dans cette perspective, toute action visant à extraire les populations de leur pauvreté risque
de s’inscrire dans cette même relation et de conforter ainsi la subordination et la dépendance. En
particulier, celles du mouvement associatif de développement alors même qu’il se défend de vou-
loir faire de l’assistance sociale.

Associations de développement et dépendance. 
Les interrogations que soulève cette question sont de deux ordres. Il s’agit en effet de voir non
seulement dans quelle mesure la méthode participative  parvient à la non-instauration d’une rela-
tion de dépendance des populations concernées à l’égard de l’intervenant, mais surtout de s’atta-
cher aux moyens dont disposent les associations pour réaliser cet objectif. Pour ce faire, il est
important d’appréhender ces actions dans leur contexte car il reste fortement déterminé par des
éléments extérieurs et intérieurs. Il n’est pas question ici de décrire le système dans son intégra-
lité mais plutôt de retenir quelques points qui en montrent les limites. 
Sur le plan externe l’un des éléments à retenir est l’impact des sources de financements sur les
actions projetées, tant leurs implications tendent à restreindre la marge dont disposent effective-
ment les acteurs locaux pour définir leurs projets. Il apparaît en effet qu’à travers leurs offres de
financement, les bailleurs de fonds dictent les orientations à privilégier dans des domaines régu-
lièrement ciblés. En illustration de cela, nous retiendrons l’engouement pour les actions qui privi-
légiaient il y a quelques années la promotion de la femme, ou plus tard celles qui s’inscrivaient
dans le développement durable ou encore plus près de nous celles qui concernent les enfants de
la rue. De fait les thématiques se trouvent prédéfinies et les associations auront alors tendance à
investir ces champs privilégiés plutôt que d’énoncer des projets plus proches des préoccupations
des gens. Outre la formulation des champs à investir, ces programmes de financement tendent
également à définir les objectifs à atteindre.  
Ceux-ci se basent sur  des normes pré-établies par les experts d’organismes financiers qui ne
considèrent pas les bénéficiaires à travers  ce qu’ils sont en mesure de maîtriser économiquement,
culturellement et socialement,  mais plutôt à travers ce qu’ils devraient être. Sur la base de ces
deux points un constat s’impose: avant même d’associer les bénéficiaires à la moindre action, les
associations disposent de très peu de latitude pour définir les actions à mener. Elles s’inscrivent
elles-même dans une relation de dépendance avec les bailleurs de fonds.

(5)Idem
(6)5,4% en moyenne nationale des ménages démunis (cered, population vulnérables : profil sociodémographique et répartition spatiale,
1997
(7)B.Destremeau, “Pauvres et pauvreté en Afrique du Nord et moyen orient”, les cahiers D’URBAMA, n° 13, 1997
(8)Idem
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Dépendance qui apparaît d’autant plus que les associations les plus actives sont celles qui béné-
ficient le plus de l’aide financière internationale, ce qui tend à les rendre vulnérables car un taris-
sement des sources de financement mettrait leur existence en péril(9) .   
Une fois les financements obtenus, comment est-ce que les associations disposant alors d’une
marge de manœuvre plus importante permettent-elles aux bénéficiaires de se prendre en  charge
? Il apparaît en effet, que bien qu’elles privilégient l’investigation du terrain, et donc la concerta-
tion, les propositions des chercheurs et responsables  échappent difficilement à des interprétations
conditionnées par des références à des comportements prédéfinis. F.Navez Bouchanine montre
l’exemple de  propositions qui restent souvent suggérées par des références relatives aux solidari-
tés sociales qui correspondraient à la recomposition de formes antérieures, ou à l’inverse qui
retiennent les formes associatives comme intermédiations sociales privilégiée vont dans ce sens(10).
Ces différentes illustrations montrent combien les propositions issues de ces concertations ris-
quent non seulement d’être réductrices mais surtout d’occulter d’autres formes d’expressions qui
se manifestent par ailleurs. Il apparaît en filigrane que la démarche qui privilégie l’écoute, finit
alors même qu’elle leur donnait la parole,  par la leur subtiliser. Parole qui finalement même en
phase de réalisation est rarement sollicitée. Il s’avère en effet, à la lumière d’observations faites
dans des  opérations principalement menées dans le cadre de programmes urbains que,  bien qu’il
soit à chaque fois souligné qu’il faille tenir compte de l’habitant, sa participation au niveau de la
réflexion, de l’action et du jugement reste rare(11). Bien que consultées, les populations se soumet-
tront en définitive à un projet sur lequel ils n’ont finalement eu que peu d’ascendant.        
Ainsi si les initiatives associatives dépassent parfois en termes d’opérations celles de certains
ministères(12), et ont durant les cinq dernières années contribué effectivement au processus de
développement(13), leurs approches tout en améliorant les conditions de vie du pauvre, ne faillis-
sent-elles pas malgré leurs intentions, à leurs engagements participatifs ? Ces  projets  ne main-
tiennent-ils pas le bénéficiaire, dans une position d’exécutant passif dépendant, qui agit dans le
cadre d’une participation sur injonction(14), et n’omettent-ils pas par conséquent ainsi d’influer sur
l’autre aspect de la pauvreté: le rapport de subordination ? En fait cette dépendance demeure, car
au-delà du fait qu’il s’agit d’éviter de se substituer aux bénéficiaires, ce lien ne pourra être rompu
que lorsque les individus disposeront des moyens d’identifier et de définir un projet. Si il est envi-
sageable de travailler sur cette voie avec une population pauvre «intégrée», cela se transforme en
véritable défi quand la cible visée est une population moins intégrée, car l’objet est alors d’œuvrer
pour l’amener à communiquer !  
En permettant l’expression des démunis, l’échange social qui évoluera du “vivre ensemble” au
“faire ensemble” véhiculera non seulement la richesse des pauvres mais celle d’un peuple. Mais
tout cela reste résolument dépendant des financements et surtout du gré des hommes !

(9) M.Tozi, “ONG et modes communautaires d’organisation au Maroc. L’action associative au Maroc 2- Eléments  de startégies, Espace
Associatif, 2000
(10) F. Navez Bouchanine, “ compétences collectives, émergence de la société civile et intermédiation sociale dans la gsetion urbaine” les
compétences des citadins dans le monde arabe, S/D I.Berry-Chikaoui et A. Deboulet, Kartala, 2000
(11) je renvoie aux travaux suivants :
Sous direction de I.Berry-Chikaoui et A.Deboulet, les compétences des citadins dans le monde arabe, Kartala 2000; Sous direction de
A.Abouhani, Enjeux et acteurs de la gestion urbaine Codesria 200. Sous direction de M.Kharoufi, Gouvernence et sociétés civiles : les muta-
tions urbaines au Maroc Afrique Orient 2000; M.Ameur et A. Filali Belhaj, Développement urbain et dynamiques associatives, collection
dirigée par l’ANHI 1997;  F. Navez Bouchanine, Habiter la ville marocaine, L’Harmattan-Gaétan Morin éditeur 1997;
(12) F. Abdelmoumni,” Stratégies de développement des associations marocaines”, L’action associative au Maroc 2- Eléments de stratégies,
Espace Associatif; 2000
(13) F. Jaidi, “L’association avec le secteur non gouvernemental” Population et développement au Maroc, Cered 1998
(14) P. Calame, “Une participation sur injonction”, Economie et humanisme : le développement local, une dynamique, n°350, octobre 1999.



26
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,áYÉª÷G √òg ájDhQ GƒØ∏°ùàj ¿CG á«∏ÙG º¡àYÉªL ‘ º¡LÉeófÉH zπàchCG âjCG á«©ªL{ GhôWDƒe ´É£à°SG
»é¡æŸG êQóàdG ƒg ,√òg áHôéàdG ‘ ô¶ædG âØ∏j Ée h ¢SÉæ∏d á«≤«≤◊G äÉÑ∏£àŸG É¡dÓN øe GƒcQójh
IQÉfE’Gh ,»≤°ùdG √É«e IÉæb ìÓ°UEGh ,Üô°û∏d ídÉ°üdG AÉŸÉc ,™«ªé∏d ájƒ«◊G ´QÉ°ûŸG QÉ«àNG ‘
áªFÓe ø¡e ‘ AÉ°ùædG π«gCÉJ IOÉYCG ,¢SQóªàdG óæe äÉehôÙG äÉæÑdG º«∏©Jh ¥ô£dG ìÓ°UEGh ,á«FÉHô¡µdG

hOÉHCG øe  πàcEG âjCG áHôéàd ájDhQ
Qƒ°üæe GóH

hOÉHCG á«©ªL ¢ù«FQ ,±ƒ°ù∏«a
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¢SÉæÄà°S’G å©H  ‘ ,É≤aƒe ácÎ°ûŸG á©ØæŸG äGP ´QÉ°ûÃ AGóàH’G ¿Éc óbh , Rô£dGh  »HGQõdÉc
¿hO OGôaC’G øe Oôa ≈≤Ñj ¿CG Ö©°üdG øe ¿Éc óbh ,Üƒ∏£ŸG πª©∏d ∑Î°ûŸG AGOC’ÉH  »eÉæàŸG
Qƒ∏Ñàa ,™«ª÷Éc IOÉØà°SÓd øjO øe º¡«∏YÉe ájOCÉJ ¤EG ájÉ¡ædG ‘ Ghô£°VG óbh , πª©dG ‘ áªgÉ°ùŸG
IÒãch ,™«ªé∏d Ió«Øe áë∏°üe øe ,™bGƒdG ¢VQCG ≈∏Y ≥≤– ÉŸ IGRGƒe ‘ ∑Î°ûe »Yh É«YÉªàLG
øeÉ°†àdG ìhQ å©H øe á«©ª÷G ¬à≤≤M Ée π°†ØH »YÉªàL’G ∫ÉÛG ‘ â∏Œ »àdG RƒæµdG »g
,á«dhDƒ°ùŸÉH ∑Î°ûŸG »YƒdG OGOREGh ,IAÉæÑdG á«YGóH’G äÉbÉ£dG äôéØàa ,πª©dG ∫É› ‘ ôªà°ùŸG AÉ£©dGh
≈∏Y ,ºgô≤a ºZQ ,¬«a ¢SÉædG ±ô©J ,»YÉª÷G AÉ£©dG ∫ÓN øe ,ójóL ÊÉ°ùfG ™bGh ∞°ûµfGh
™bGh øe ,äGòdG äÉ«HÉéjG ±É°ûàcG ¿CG ∂°T Óa ,É¡JGP á«fÉ°ùf’G º¡Jô£a ‘ áæeÉµdG ºgRƒæc
,á«YÉªàL’G πFÉ°†ØdG ¬bhòàH OƒLƒ∏d ≈æ©ŸG »£©jh ,IÉ«◊G πLCG øe ¢SÉª◊G å©Ñj ,»Yƒ£àdG πª©dG
óYGƒb ¬à«©Lôe ,¢SÉædG √É°†JQG »ª«¶æJ QÉWEG ‘ ,ÉgAGô°Vh É¡FGô°ùH IÉ«◊G ‘ QRCÉàdGh øeÉ°†àdÉc
ƒL ‘ πª©dG á«ªæJ ‘ äÉ«©ª÷G QhO ¤EG Ò°ûf ¿CG óH’ Éægh ,™«ª÷G É¡eÉeCG ihÉ°ùàjh ádƒÑ≤e á«fƒfÉb

 . »∏fi »WGô≤ÁO

: É«∏fi É¡à°SQÉªÃ á«WGô≤ÁódG ¬bhòJ

º«¶æàdG ¢ùjôµàd ¬àdhÉfi ‘ ,¬°ùØf óéjÉe ÉÑdÉZ ,¬ª«¶æJ ∫ÓN øe ,…ƒ©ª÷G πª©∏d ¢SQÉªŸG ¿EG
â∏µ«g ,ájó«∏≤J ¤hC’G ,Éª¡æ«H ≥«aƒàdG »¨Ñæj Úà«ª«¶æJ Úà«æH ÚH áªFÉb á«dÉµ°TG ΩÉeCG ,…ƒ©ª÷G
™bGƒe ,É«∏fi á«æÑdG √òg äRôaCG ób ,ájƒ£∏°Sh ájOÉ°üàbGh ájô°SCG äÉbÓY É¡à«©Lôe á∏µ«g á«∏ÙG áYÉª÷G
,áãjóM á«fÉàdG á«æÑdGh ,º¡àdÓ°S hCG z¿É«YC’G{»∏ÙG í∏£°üŸÉH Gƒª°ùJ øe É¡°SQÉe ,áYÉª÷G ≈∏Y áæª«¡∏d
¿ƒfÉb øY ´ôØàe »∏fi »FõL ≥«Ñ£J …ƒ©ª÷G º«¶æàdGh ,áeÉ©dG äÉjô◊G ¿ƒfÉb ‘ ôgƒ÷G »gh
ìô£j ,»∏ÙG ¿CÉ°û∏d »ª«£æJ ¿ƒfÉb ≈∏Y ºFÉb É«∏fi ¿ƒfÉ≤dG Gò¡d …ƒ©ª÷G π«©ØàdGh ,áeÉ©dG äÉjô◊G
äÉbÓ©dG ¤EG Éfô¶f GPEÉa ,™«ªé∏d Ωõ∏e ƒg h á«Ñ∏ZC’G …CGQ Ö°ùM óªà©jh É«WGôbƒÁO âjƒ°üà∏d
¿CG ÉæcQOCG ,ájô°ûÑdG áYÉª÷G ICÉ°ûf ‘ »°SÉ°SCG »YÉªàLG ô°üæY »gh ,á«∏ÙG áYÉªé∏d áµ°SÉŸG ájô°SC’G
»YÉªàL’G è«°ùæ∏d ÉbQÉØe ¬∏ªY íÑ°UCG ’EGh ,äÉbÓ©dG √òg RhÉéàj ¿CG ¬d øµÁ ’ ,…ƒ©ª÷G º¶æŸG
á«æÑdG äÉ«Ñ∏°S ™e ¬LGƒàj »WGô≤ÁódG …ƒ©ª÷G º«¶æàdG ¿EÉa ,iôNCG á¡L øeh Gòg ,¬∏«©ØJ ∫hÉëj …òdG
É°SÉ°SCG »gh ,áYÉª÷G ≈∏Y á«îjQÉàdG áæª«¡dG ™bGƒe ¬«a RÈJ PEG ,»YÉªàL’G ™bGƒdG iƒà°ùe ≈∏Y ájó«∏≤àdG

.É≤HÉ°S Éfô°TCG Éªc á«WGôbƒÁO ÒZh á£∏°ùàe

RhÉéàd ,IQò◊G áHQÉ≤ŸG ’EG º¡eÉeCG ¢ù«d …ƒ©ª÷G º«¶æàdG øª°V Ú«YÉªàL’G Ú∏YÉØdG ¿CG ∂°T Óa
»WGô≤ÁódG ∑ƒ∏°ù∏d Ú°VQÉ©ŸGh Újƒ©ª÷G ÚH áëjô°üdG á¡LGƒŸG ΩóY É°Uƒ°üN ,á«dÉµ°T’G √òg
á«©ªL ‘ ºK ,’hCG z πàchCG âjCG{ ‘ ájƒ©ª÷G áHôéàdG âdO óbh ,á«∏ÙG QƒeC’G ìôW ‘
‘ äÉYó°üJ ™°Sƒj ∂dòa ,á¡LGƒŸG ó«©°üàH íéæj ’ ájó«∏≤àdG á«æÑdG äÉ«Ñ∏°S ÖæŒ ¿CG ,É«fÉKá°†¡ædG
Újƒ©ª÷G ΩÉeCG ≈≤Ñj Óa ,…ƒ©ª÷G º«¶æàdG ΩÉeCG ,ìÉéædG ®ƒ¶M ‘ π∏≤j ‹ÉàdÉHh »YÉª÷G ¿É«µdG
QÉWG ‘ ,ájó«∏≤àdG á«æÑdG äÉ«HÉéjG É«éjQóJ ÖYƒà°ùJ áªFÓe áHQÉ≤Ã ,áYÉª÷G ∂°SÉ“ ≈∏Y á¶aÉ◊G ’EG
äGõéæe ÈY Éeƒ∏©e É©bGh íÑ°üjh ,øeõdG ™e ,óWƒàj …òdG á«Ñ∏ZC’G …CGQ ¬eÉeCG , »WGôbƒÁO º«¶æJ
á«ªgCÉH É«éjQóJ Qƒ©°ûdG ô°üàæ«a ,…ƒ©ª÷G πª©∏d Ú°VQÉ©ŸG ≈àM áeÉ©dG ÉgóFGƒØH …ô¨J ,á°Sƒª∏e ájOÉe
áaÉ≤K ô°ûf ≈∏Y z πàchCG âjCG{ ‘ √Éæ¶M’ Éªc ,íLÉædG …ƒ©ª÷G πª©dG ºgÉ°S ó≤dh ,øeÉ°†àdG
òæe ,IQhÉÛG ôjhGhódG ‘ ,áaÉ≤ãdG √ò¡H ΩÉªàg’G äõØMh ,ÉgQGhO ‘ ájô°ûÑdG áYƒªÛG iód øeÉ°†àdG
,ÉgÉYôj »àdG ¿hÉ©àdG áaÉ≤K ,áª«¶©dG á«fÉ°ùf’G áaÉ≤ãdG √ò¡H ,¢SÉædG á«YƒJ ∫hÉ– ,äÉ«©ªL AÉ°ûfEG ∫ÓN

. ≥aƒàdGh ô°üædÉH ¬∏dG √ójCG ¢SOÉ°ùdG óªfi Éfó«°S OÓÑdG πgÉY áÑ°SÉæe πc ‘ É¡«dEG ƒYójh
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: …ƒ©ª÷G πª©∏d á«µ∏ŸG ájÉYôdG

πª©dG ≈∏Y ,É°SÉ°SCG ºFÉ≤dG ,…ƒ©ª÷G πª©dG ‘ ìÉJôj ±ƒ°S ,øeÉ°†àdG º«≤H øeDƒj øe πc ¿CG ∂°T ’
,´ƒ£àŸG ∑Qój Éªæ«M ,ìÉ«JQ’ÉH Qƒ©°ûdG Gòg ójõj ±ƒ°S ,¢SÉædG ÚH  ¿hÉ©àdG πLCG øe , »Yƒ£àdG
 Éæ∏gÉY ΩÉªàgG ´ƒ°Vƒe ƒg ,…hôb §°Sh ‘ ,™°VGƒàe »Yƒ£J πªY øe ¬H Ωƒ≤j Ée ¿CG ,Iô°TÉÑe á«Ø«µHh
ƒ¡ÑM ‘ ÊÉØàŸG Ö©°ûdG Gòg πLCG øe á∏«ÑædG ¬dÉªYCG ‘ ,á©aQ ¬∏dG √OGR ,¢SOÉ°ùdG óªfi ,∂∏ŸG
»æ¡fh ,áeÉY Újƒ©ªéc á«µ∏ŸG ájÉYôdG √ò¡H Éæ°ùØfCG Å«æ¡f ÉæfEG ,OÉ›’G  ¬aÓ°SCG ¢TôY ∫ƒM óMƒàŸGh
,áØjô°ûdG …OÉjC’G øe √É≤∏J …òdG »µ∏ŸG ΩÉ°SƒdG ≈∏Y ¿É¡eCG »∏Y ó«°ùdG ñC’G Éæ≤jó°U á°UÉN áØ°üH
¬fƒc øY Ó°†a ,…ƒdƒŸG ËôµàdG Gòg ¿CG Èà©f øëfh ,á«∏ÙG á«ªæàdG áeóÿ á∏°UGƒàŸG ¬JGOƒ¡Û Gôjó≤J
ÊÉ°ùfEG πªY πµH ¬jƒæà∏d ,ájƒbh ,Iô°TÉÑe á«µ∏e IQÉ°TG Éæd áÑ°ùædÉH ƒ¡a , ¿É¡eCG »∏Y ó«°ù∏d É«µ∏e Gôjó≤J
RÉ‚’ ∑QÉ°ûàdG ∫É› ‘ ,á∏ãeC’G ´hQCG zπàchCG âjCG{ á«©ªL âHô°V ó≤dh ,øeÉ°†àdG ìhQ øe ™Ñæj
√ò¡H  õà©f zá°†¡ædG á«©ªL{  ‘ Újƒ©ªéc øëfh ,É¡∏c á≤£æŸG ‘ É¡H ióà≤j ,ájƒªæJ ´QÉ°ûe
»æ≤àdG ÖfÉ÷G ‘ É°Uƒ°üN É¡àHôŒ ≈∏Y óªà©fh ,ájƒªæàdG É¡©jQÉ°ûe »cÉëf øëæa ,IóFGôdG áHôéàdG
º¡jód ÉfóLh ó≤a ,á«©ª÷G √òg øY ÚdhDƒ°ùª∏d ôjó≤àdGh ôµ°ûdG πc Éæªa, πjƒªàdG øY åëÑdGh
áaÉ≤K ô°ûfh ™«é°ûàd á«ªgC’G á¨dÉH IOÉ¡°ûd ,áÁôµdG ájƒdƒŸG ¬JÉØàd’G ¿EG h ,øeÉ°†à∏d ÉªFGO GOGó©à°SG
∂∏e øe IQOÉ°U »g PEG É«YÉªàLG áª«≤dG á«dÉY á«µ∏e IOÉ¡°ûd É¡fEG ,»Hô¨dG ™ªàÛG ‘ øeÉ°†àdG
,Ò¶ædG ™£≤æe ÖëH ,¬Ñ©°T ÉjÉ°†b ¬H ô©°ûà°ùjh ,á«ªæàdG IÒ°ùe ¬H Oƒ≤j ,É©«aQ É«fÉ°ùfEG É°ùM ¬∏dG ¬Ñgh
,áehôÙG äÉ≤Ñ£dÉH GAóH ,ÚæWGƒŸG Ωƒªg ≥fÉ©j ,áµ∏ªŸG ´ƒHQ ‘ ¬JÓ≤æJ ÈY ,≥jó°üdGh hó©dG √ógÉ°û«a
‘ øëfh ,Ö©°ûdG øe áØ«©°†dG äÉ≤Ñ£dG √ò¡H ,A »°T πc πÑb πØµàJ äÉ°ù°SDƒe ¬∏dG ¬¶ØM Gõéæe
Éæµ∏Ÿ á«æeÉ°†àdG ìhôdG √òg ™e ΩÉé°ùfG ‘  ¿ƒµf ¿CG Éaô°T Éæ«Øµj ,á©°VGƒàŸG ájƒ©ª÷G ÉædÉªYCG
™bGh ‘ á©°UÉf á≤«≤◊ É¡fEG ,º¡◊É°üd ájô≤Ñ©dG ¬JGRÉ‚ÉH º¡ÑMCÉa ,Ö©°ûdG Gòg AGô≤a ¬ÑMCG ó≤a ,ÜƒÑÙG
Qƒ©°ûH ¬∏dG √ÉÑM ,¢SOÉ°ùdG óªëªc Éµ∏e ,Ió«ÛG ¬à«µ∏Ÿ ‘ƒdG ó∏ÑdG Gò¡d ¿ƒµj ¿CG ,åjó◊G Üô¨ŸG
™HÎdG á«°Uƒ°üN ,¬∏dG ¬¶ØM ,¬d âfÉµa ,ÖëH ÉÑM ¬Ñ©°T ¬dOÉÑj ,ËôµdG Ö©°ûdG Gòg áÑÙ ≥«ªY
¬¶ØM ∞bƒàj º∏a ,OÉ›C’G ¬aÓ°SCG áµ∏‡ ¢TôY ≈∏Y ÉæeR ´Èàj ¿CG  πÑb ,Üƒ∏≤dG ¢TôY ≈∏Y ,áÑfi
,¬àeƒµ◊ ¬JƒYO Éeh ,¬eôµj, »Hô¨dG ¿É°ùf’G Ωóîj Ée πµd , ôeC’G ™bGh ‘ ,¢ùjôµJ øY ¬∏dG
øe Óµ°T ’EG ,ÚæWGƒŸG áeóN ≈∏Y √ôgƒL ‘ ºFÉ≤dG ,ójó÷G á£∏°ùdG Ωƒ¡Øe ≥«≤– ¤EG ,¬∏dG √ô°üf

. ¿Éc ÉªæjCG øWGƒŸG Gòg ÖM ∫Éµ°TCG

¢ù◊G Gòg ≈∏Y ºµaôW øe π«dód ,…hô≤dG §°SƒdG Gòg ‘ ,Éæg ,IOÉ°ùdGh äGó«°ùdG É¡jCG ºcQƒ°†M ¿EG
QGó°UG ™bƒe øe êhôî∏d ∫hDƒ°ùe πµH Ö«¡j ƒgh ,º«¶©dG Éæµ∏e •É°ûf ôgƒL ƒgh ,™«aôdG ÊÉ°ùf’G
,á«∏ÙG º¡ahô¶d á≤aGƒŸG IóYÉ°ùŸG º¡JóYÉ°ùeh ,º¡eƒªg ‘ ¢SÉædG ácQÉ°ûŸ Égò«ØæJ  ¿Gó«e ¤EG ,ôeGhC’G
ΩÉªàg’G Gòg QÉWEG  ‘ ÓNGO ,ΩÉªàgGh á°SGQO øe ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe ¬H âeÉbÉe Èà©f øëfh
PEG ÉæfEGh ,ÉªFÓe Éª¡a º¡∏cÉ°ûe º¡Ød ,á«∏ÙG º¡ahôX ‘ ,º¡©e  Qƒ°†◊Gh ,ÚæWGƒŸG Ωƒª¡H , »µ∏ŸG
Ú°Sóæ¡ŸÉH ó«°ûf ¿CG  ≈°ùæf ’ z πàchCG âjCG{ Ió∏ÑH ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe ¬H âeÉbÉe , Qó≤f
Ö◊ ôNBG Óµ°T ,Ú≤«dG Ú©H ÉæjCGQ ÉæfEGh ,Ió∏ÑdG √ò¡d á«aGh ájQÉª©e á°SGQO Ghõ‚CG øjòdG ÜÉÑ°ûdG
ΩC’G ádÉM ‘ âfÉc øe ø¡æe ,äÉ°Sóæ¡e Éfó¡°T ó≤a ,á°UÉN áØ°üH ,á«Hô¨ŸG á°Sóæ¡ŸG iód øWƒdG
âfÉc øe ø¡æeh ,á«∏Ñ÷G ájô≤dG √òg äGô‡ ÈY á£HÉg IóYÉ°U ,É¡∏ªY  ‘ áµª¡æe  »gh , πeÉ◊G
,áµ∏ªŸG áª°UÉY ‘ ∑Éæg É¡©«°VQ ≈∏Y ∞JÉ¡dG ÈY øÄª£J »gh ,É¡∏ªY RÉ‚E’ •É°ûædG øe á∏©°T
á°Sóæ¡ŸG iód øWƒ∏d ÊÉK Ö◊ ôNBG Óµ°T ÉæjCGQ ó≤a ,IOÉ¡°ûdÉH ’EG Qó≤j ’ øWƒdG ÖM ¿Éc ¿EÉa
‘ ÊÉØàdG Gò¡H ÜÉéYC’G πc Éæªa ,ø¡FÉæHCG ÖM øe äÉ¡eC’G ¬∏ª– Ée ’EG ¬jRGƒj ’ ,á«Hô¨ŸG
á«Hô¨ŸG ájô≤Ñ©dG IQƒ∏Ñd ÚjQÉª©ŸG ΩÉeCG ¢Uôa øe ¬Ä«¡JÉe ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóŸ Qó≤fh ,πª©dG
ºµ∏ªY ¬∏dG ≈`Ò°ùa Gƒ∏ªYG πbh{ .…OGƒÑdGh ô°VGƒ◊G  ‘ ,»Hô¨ŸG QÉª©ŸG  ∫É› ‘ ´GóHE’Gh á¶aÉëª∏d
¿É°ùfE’G á«dhDƒ°ùe ¤EG IQÉ°TE’G å«M ,ºéædG IQƒ°ùe øe ÊÉHôdG ¿É«ÑdG Gò¡H ºàîfh z ¿ƒæeDƒŸGh ¬dƒ°SQh
iócCGh Ó«∏b ≈£YCGh ¤ƒJ …òdG âjCGôaCG { ,¬fÉëÑ°S ∫ƒ≤j : ¬∏dG ¿Gõ«e ‘ ®ƒØfi ¬«©°S ¿CGh .¬«©°S ‘
IQRGh QõJ ’CG . ≈ah …òdG º«gGôHGh ≈°Sƒe ∞ë°U ‘ ÉÃ CÉÑæj ⁄ ΩCG . iôj ƒ¡a Ö«¨dG º∏Y √óæYCG .
∂HQ ¤EG  ≈ahC’G AGõ÷G √Gõéj ºK . iôj ±ƒ°S ¬«©°S ¿CGh .≈©°SÉe ’EG ¿É°ùfEÓd ¢ù«d ¿CGh , iôNCG QRh

.º«¶©dG ¬∏dG ¥ó°U z.... ≈¡àæŸG





30

L’Association Aït Iktel de développement est une association   vil-
lageoise créée le 26 août 1995 par les habitants.
Le but de l'Association est d'amener progressivement le Douar
vers le développement intégré, c'est à dire vers l'amélioration des
conditions de vie des Habitants par la réalisation des projets à
caractère socio-économique tout en respectant les institutions
traditionnelles qui doivent être impérativement impliquées dans
tous les projets dès leur conception. 
Cette implication n'est pas seulement un gage de réussite des
projets ou une garantie de leur bonne gestion mais une façon

adéquate d'introduire des éléments de modernité qui, lorsqu'ils ne sont pas maîtrisés ris-
quent d’être des facteurs destabilisateurs du mode de vie traditionnel. 

La définition du Développement 
La définition retenue pour le développement d’Aït Iktel est d'amener progressivement tous
les Habitants à se prendre en charge économiquement tout en sauvegardant leur espace
naturel et culturel. 
Afin d'arriver à ces objectifs, nous avons adopté une approche participative qui tend à créer
l'union et à développer la synergie pour bénéficier des compétences de chacun.

La Planification 
Afin d'atteindre nos objectifs, 3 étapes réparties dans le temps ont été instaurées: 
● Première étape: les projets d'infrastructures de base (la santé, la route, l'eau, l'électricité
etc...). 
● Deuxième étape : les projets générateurs de revenus (le canal d'irrigation, l'atelier des
artisanes, le projet d'élevage, etc...). 
● Troisième étape : L'éducation et la formation (les écoles, l'alphabétisation, le centre de
formation et d'information, etc...).

La création et le gestion des projets : 
La conception : 
L'idée du Projet naît du besoin qui s'intègre dans le plan général du développement dont
les priorités ont été préfixées. 
Une première réunion de la Jemâa est alors organisée pour véhiculer l'idée, l'intérêt et les
contraintes du Projet. 
Dès que le consensus est acquis, l'Association procède au montage du Projet et cherche le
financement auprès de ses Partenaires.

Mohamed Amahane
Président de l’Association Aït Iktel de développement

Mise en place et gestion des projets

Aït Iktel, moyens et citoyens ÚæWGƒeh OQGƒe , πàcEG âjCG



Le montage du Projet fait ressortir clairement la participation des Habitants (en nature, en
travail et en argent). 
Une deuxième réunion de la Jemâa est organisée aprés la réception des fonds pour fixer la
date et les modalités du démarrage des travaux. 
A la fin des travaux, l'Association détermine le coût de revient, fixe les modalités de ges-
tion, établit le règlement et le rapport final du Projet et organise l’inauguration en pré-
sence du Bailleur de fonds, de la Jemâa et des autorités locales.

La gestion:
Le projet fait partie du système de gestion globale de l'Association qui désigne un respon-
sable rémunéré pour assurer sa maintenance, sa propreté et son fonctionnement.
Les projets sont autonomes et génèrent assez de moyens pour assurer leur durabilité. 
La maintenance et la propreté de certains projets qui nécessitent une mobilisation plus
importante d'effectifs sont assurées par l'Association dans le cadre de la banque du travail. 
Ce système de gestion nous permet de procéder au suivi, à l'analyse et à l'évaluation de
chaque projet dans le souci d'améliorer la qualité du service à la lumière du feedback obtenu.
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Tel qu'il m'a été proposé par les organisateurs de cette rencontre,
le titre "droit légal et droit coutumier" risque de soulever quelques
froncements de sourcils de la part des juristes soucieux de rigueur
terminologique. En effet, au sens large, l'adjectif légal désigne ce
qui est conforme au droit et conduit forcément à une tautologie
lorsqu'il est attribué précisément à ce mot. En revanche, au sens
étroit, le qualificatif "légal" réfère aux règles d'origine législative,
par exclusion des mesures réglementaires, coutumières ... etc. La
notion de droit légal indiquerait alors le champ des règles pro-
duites par l'organe législatif dans cette acception, on aboutirait à
opposer le domaine législatif, à celui de la coutume, ce qui ne

revêt qu'un intérêt relatif et ne rencontre probablement pas les attentes des participants à
cette rencontre. 
En fait, ces précisions terminologiques n'intéressent probablement que les juristes qui éri-
gent ces appellations en concepts scientifiques, tandis que dans le langage commun, la
confrontation du droit légal au droit coutumier évoque manifestement les relations qu'en-
tretient la règle de droit formelle avec la règle coutumière, entendue comme une pratique
sociale spontanée. 
Ainsi abordée, la distinction entre ces deux catégories juridiques correspond souvent à l'exis-
tence de règles juridiques écrites. Mais quand bien même l'essentiel du droit en vigueur est
produit dans les Etats modernes sous forme de normes écrites (textes législatifs, réglemen-
taires, décisions judiciaires), il n'est pas rare que des ordres juridiques admettent l'existence
de normes légales orales. A titre d'exemple, jusqu'à l'avènement de l'ère constitutionnelle au
Maroc, la jurisprudence a considéré qu'un discours royal pouvait avoir force de loi. A l'in-
verse, en vue d'assurer la maîtrise des règles juridiques coutumières, certains Etats les ont
codifiées donnant ainsi forme à un droit coutumier qui en est naturellement dépourvu et une
base légale à des normes qui n'en avaient pas besoin pour exister. 
La prédominance de la production normative de l'Etat dans les sociétés contemporaines ne
permet pas non plus, d'opposer le droit "officiel" ou étatique au droit coutumier. On peut
démontrer, en effet, que la coutume sert souvent de fondement au droit formel et inspire
directement la règle légale. De plus, la fonction normative de l'Etat est relativement récen-
te. Non seulement elle rencontre des résistances plus ou moins déclarées, mais l'hypothèse
de pluralisme juridique semble se vérifier partout, dès lors que l'on prend la peine de se
départir d'une lecture dogmatique des conduites sociales. 
Au surplus, la sphère du droit interfère forcément avec d'autres règles de comportement qui
ne s'en distinguent pas toujours avec la certitude qu'on voudrait reconnaître à ses critères :
règles religieuses, morales, d'éthique, etc... A mesure que l'on s'écarte du droit formel, la
teneur juridique des règles sociales est sujet à caution. Les concepts et les techniques juri-
diques eux-mêmes s'en trouvent affectés puisque leurs sens sont chargés d'histoire et leur
utilisation actuelle influencée forcément par les valeurs culturelles et idéologiques. 

Rachid Filali Meknassi
Professeur à l'Université Mohammed V

Droit "légal" et droit coutumier: la pauvreté des
concepts et la richesse des faits
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La compétition entre l'ordre juridique légaliste et l'ordre juridique musulman dans des
domaines où l'on croyait la légalité définitivement installée illustre parfaitement ces rap-
ports. C'est pourquoi il est utile de revisiter le concept de droit et celui de coutume tels qu'ils
figurent dans la théorie juridique, avant de chercher leur illustration dans la société maro-
caine, particulièrement à travers les actions de développement rural participatif dont nous
avons l'occasion d'observer un exemple réussi aujourd'hui grâce à la complicité bienveillan-
te de l'Association de Développement d'Ait Iktel et de la Direction de l'Architecture..

Le cadre théorique du débat sur le droit formel et le droit coutumier
A l'instar de toute règle de droit, la coutume juridique se présente forcément comme une
règle de conduite sociale. Elle est produite de manière spontanée dans la société sans qu'on
puisse souvent en établir l'origine précise. Elle correspond à une pratique constante et répé-
tée des communautés et revêt un caractère obligatoire que lui reconnaissent les membres
de celles-ci. Sa pérennité est assurée par l'adhésion naturelle des sujets auxquels elle s'ap-
plique, à la différence de la règle juridique formelle qui est généralement produite par une
instance à laquelle est reconnue cette autorité et qui doit souvent prévoir une sanction pour
en obtenir le respect. 
La permanence de la coutume étant assurée principalement par la croyance des populations
en son caractère obligatoire et par le caractère continu et régulier de son application, sa
teneur juridique peut d'autant plus être contestée qu'elle est forcément exposée à des adap-
tations dans le temps voire à des formes de désuétude. Par contre, la règle formelle puise sa
vigueur dans son existence même et tire son opposabilité dans le pouvoir normatif de l'au-
torité habilitée à la prendre. A ces titres son applicabilité demeure acquise formellement
alors même qu'elle passerait totalement inaperçue en pratique. Dans cette dernière hypo-
thèse, on évoquera simplement le caractère ineffectif de la loi, alors qu'une coutume qui ne
s'applique plus disparait tout simplement. Dans ces conditions, on ne s'étonnera pas de rele-
ver que la perception de la coutume est différente selon l'approche juridique ou anthropologique.

L'approche juridique 
L'attitude des juristes face à la coutume se réduit schématiquement à deux courants dont
les traces remontent, dans la doctrine française, au XlVème siècle. Un premier courant tend à
réduire la coutume au rôle d'un droit résiduel. Face à lui, on trouve diverses tentatives d'ana-
lyser le droit à travers le pluralisme de ses sources et de restituer ainsi au phénomène cou-
tumier sa place dans un ordre juridique complexe. 
La conception traditionnelle trouve ses référents doctrinaux les plus anciens en droit romain
et les réinterprète à la lumière des écrits canonistes médiévaux. Elle est ainsi dite "romano-
germanique". Focalisée sur le droit écrit, elle est portée à magnifier la dogmatique juridique
et à lui subordonner les coutumes. 
La méfiance à l'égard des coutumes qui sont forcément territoriales et orales devait même
pousser les juristes à chercher à limiter leur impact à travers l'élaboration de conditions et
de critères pour leur admission (conditions d'intérêt commun, de publicité de prescription
etc... ). 
Cette tendance s'est confirmée à partir de l'époque des rédactions et des réformations (XVème

et XVIème siècles) pour trouver son aboutissement dans les codifications et le triomphe de
l'exégèse au XIXème siècle. Les premières réactions visant à réhabiliter la coutume remontent
au début du XIXème. L'école historique s'est ainsi opposée ouvertement à la dogmatisme  juridique
en faisant du droit le produit d'un développement anonyme et spontané au sein de la nation.
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De son côté, l'analyse marxiste a cherché, à partir de l'article de Karl Marx, sur la loi prus-
sienne relative au vol du bois, à développer une lecture critique du phénomène juridique en
termes de luttes de classe, en démontrant, à son origine, que la coutume protège les inté-
rêts communautaires existants alors que le droit légiféré est au service des bourgeois indi-
vidualistes. Au début du XXème siècle le mouvement du droit libre a voulu aussi restituer à la
coutume sa place dans la science juridique. Eugène Ehrlich préconise l'enquête sur le terrain
pour déceler sous le droit de l'Etat un "droit vivant" constitué de pratiques coutumières. 
De son côté François Gény a dénoncé le fétichisme de la loi et mis en relief la place fonda-
mentale de la coutume et de la doctrine en tant que sources naturelles du droit. A la même
période Edouard Lambert soutenait que la coutume n'est rien sans la consécration jurispru-
dentielle, seule capable de lui conférer sa teneur juridique. D'autres auteurs devaient s'inté-
resser plus tard à la psychologie sociale en cherchant à étudier la genèse de l'obligatoire et
furent ainsi portés à s'intéresser à l'habitude, à la répétition et à l'imitation sociales (Gabriel
Tarde et J. Carbonnier). Plus récemment, sous la stimulation des idées de F.A. Hayek et de la
pensée libérale, on devait redécouvrir la société civile et les vertus d'une régulation sponta-
née des rapports sociaux. 

L'approche anthropologique 
En anthropologie, le concept de coutume est utilisé dans deux sphères de raisonnement dis-
tinctes qui ont pour centre d'intérêt respectifs le droit positif et l'analyse sociale du droit.
Dans la première approche, la coutume est mise au service d'un ordre normatif en tant
qu'instrument de compréhension de la réalité sociale et d'action sur elle, en vue de la trans-
former. Dans la seconde, c'est un moyen de réflexion objective sur la place que prend la règle
juridique dans les relations sociales. Les anthropologues qualifient de coutumières les règles
de conduite qu'ils repèrent au sein des sociétés qu'ils étudient. 
L'identification de la coutume s'opère alors à travers ses manifestations et son étude s'ef-
fectue par l'observation de ses effets. L'existence de la coutume présuppose chez eux celle
d'un ordre implicite dont les marques sont repérées par les lignes de comportements com-
muns et dans les procédés qui permettent aux groupes de traiter leurs conflits. La coutume
se profile dès lors comme une obligation qui se trouve à la base de l'harmonie du groupe et
"qui rend impossible à l'indigène de négliger sa responsabilité sans en souffrir dans
l'avenir"(1). Dans l'ordre coutumier qui se profile ainsi, la part du juridique devait être
recherchée dans les modes abstraits de contrôle social. 
La coutume figure aussi en anthropologie comme un domaine juridique en soi. " Ses critères
la distinguent du droit formel. Elle apparaît en creux du droit officiel, épousant de multiples
formes pour ce que celles-ci la rendent opposable au juridique officiellement reconnu
comme tel. Quand le droit est écrit et manié par des spécialistes, la coutume est orale, popu-
laire et reflète de façon immédiate l'aspiration du groupe"(2).  L'admission de la coutume dans
la sphère juridique exprime dans le raisonnement dogmatique une certaine altérité. L'idée de
coutume permet alors d'opposer au droit ou à la loi (au sens large) une source normative
d'une espèce différente et d'associer dans "une cohérence abstraite" ce qui sans son inter-
vention, serait demeuré séparé. 
Elle contribue alors à véhiculer une présupposée universalité du juridique qui est elle même
une hypothèse de l'idéologie juridique : "En codifiant et en consignant par écrit les lois et
usages coutumiers de divers populations et groupes sociaux, on a en toute bonne foi, objec-
tivé les préjugés d'une conception du droit présente dans la méthode et la procédure de l'ob-
servation elle-même"(3). A partir de ces repères théoriques, nous essaierons de rechercher la
place de la loi et de la coutume en droit marocain. 
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La loi et la coutume dans l'ordre juridique marocain 
Aussi loin que nous puissions remonter dans l'histoire du droit marocain, nous retrouvons ce
souci des juristes de subordonner la coutume au droit formel. D'abord le fikh a tout natu-
rellement proclamé la suprématie du droit musulman sur les coutumes antérieures. Mais leur
survivance témoigne de manière éloquente à la fois de leur résistance et de leur ré-appro-
priation par le nouvel ordre juridique. De son côté, le Protectorat, tout en instituant un plu-
ralisme normatif, a veillé à assurer la domination du droit "moderne" et l'éviction subsé-
quente du droit antécolonial. Il suffit cependant d'observer ce qui nous entoure, ici à Aït
Iktel, pour admettre que le droit formel éprouve encore des difficultés pour évincer le droit
coutumier. 

La proclamation de la suprématie du droit musulman 

Dans son énoncé même, le droit musulman n'admet la présence du "orf" que sous son empi-
re après s'être assuré de sa conformité. Puisant sa source fondamentale directement dans la
parole de Dieu et accessoirement dans les dires et la conduite du prophète, le fikh déclare
illicites toutes les pratiques qui leur sont contraires, forcément impies. Les techniques de
production normative auxquelles on pouvait faire appel pour suppléer aux lacunes des règles
ainsi posées devaient elles-mêmes assurer la subordination des règles "profanes" aux normes
supérieures ainsi établies et conforter sous leur empire, la cohésion de l'ordre juridique et
social à la fois : effort d'interprétation créative (ijtihad) et consensus (ijmaa) reconnus à ceux
qui "savent nouer et dénouer", recours au raisonnement analogique ... etc. 
Le champ des coutumes antéislamiques se limitait ainsi en doctrine aux communautés de
non musulmans vivant sous le statut de dhimmi et chaque fois qu'elles n'étaient pas ouver-
tement en contradiction avec les préceptes de l'islam. Sans doute de nombreuses coutumes
ont disparu ou se sont adaptées sous l'influence de ce nouvel ordre juridique et social. Mais
bien d'autres ont fait preuve d'une vitalité impressionnante.

La survivance de la coutume au droit musulman 
Ainsi, certaines coutumes manifestement contraires aux enseignements de la chari'a se pra-
tiquent de nos jours et trouvent même bonne grâce dans les ouvrages du fikh. Tous les
contrats aléatoires de culture tels ceux de fermage au quint ou au quart (khemassa, rebâa)
rentrent dans cette catégorie. De même, de nombreux droits d'eau maintenus de nos jours
n'ont aucune parenté avec le droit musulman. De même, entre la propriété foncière de la
communauté des Musulmans et la propriété privée organisée par la charia, un régime des
terres collectives avec ses règles propres de dévolution de la jouissance de la terre s'est déve-
loppé tant sur les terres de parcours que sur les terrains de culture et d'habitation. 
En sens inverse, de nombreux contrats dont l'étude par le fikh laisse supposer qu'ils étaient
de pratique courante en dehors du Maroc ne semblent pas avoir pénétré ici : mougharassa,
mouzaraa, mousaqat ... etc
A la veille de la pénétration coloniale, de larges territoires échappaient à l'autorité du Sultan.
Le pouvoir des tribus et le droit coutumier régnaient largement dans la plupart des régions
du sud et montagneuses..
Mais autant la coutume était réappropriée par la charia et se maintenait dans les zones
contrôlées par le makhzen, autant le droit musulman recevait application moyennant plus
ou moins d'adaptations dans le pays "insoumis". L'ensemble de ces règles devaient cepen-
dant constituer pour les nouvelles autorités du pays, le "droit traditionnel" constitué de
"droit musulman et de droit coutumier" qu'on allait mettre en compétition directe avec le
droit "moderne". 
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Le pluralisme juridique et la suprématie du droit formel 
L'ordre colonial a choisi de s'installer à travers l'autorité revigorée du Makhzen. Les struc-
tures administratives et juridiques de celui-ci allaient être formellement maintenues, tandis
qu'un droit nouveau, inspiré du droit européen, allait régir les rapports entre les étrangers et
les relations qui lient ces derniers aux Marocains. Parallèlement, la mainmise de l'Etat allait
se faire sur toutes les richesses en proclamant la domanialité du sous-sol, de l'eau, de la mer
et des forêts et en instituant des régimes spéciaux pour les habous, les terres collectives ainsi
que pour la colonisation foncière et les grands services publics.
La déstructuration économique et sociale était ainsi fortement engagée sous l'apparence
d'un dualisme juridique entre le droit "moderne" et le "droit traditionnel". La soumission des
tribus rebelles au protectorat au nom du Sultan se faisait néanmoins avec le souci de les
maintenir sous le contrôle direct de l'autorité du protectorat, dans le cadre de leur droit ver-
naculaire. Le dahir berbère devait permettre de consolider cette situation.
Il aboutissait cependant à nier la suprématie du droit musulman et à institutionnaliser des
particularismes qui ne gênaient pas, outre mesure, tant qu'ils n'étaient pas mis au service
d'une entreprise coloniale assimilée à une tentative de christianisation de la société... Ce fut
là d'ailleurs le motif de son rejet. L'abrogation du texte ne permettait pas moins l'applica-
tion du droit musulman et coutumier par les juridictions coutumières et Makhzen... 
L'indépendance a entraîné l'unification du territoire, du droit et de l'organisation judiciaire.
Elle a institué un ordre juridique nouveau sous la bannière de la loi dite moderne.
L'avènement de l'ère constitutionnelle confirmait, de son côté, la suprématie du droit pro-
duit par l'Etat (constitution, loi, règlements) sur toute autre source normative. 
La proclamation de l'Etat de droit a pour corollaire de confiner à la fois la charia et les cou-
tumes en sources soit complémentaires soit d'inspiration dans les phases d'élaboration et
d'interprétation de la loi. Il est évident cependant que le droit "moderne" ou "formel" ainsi
que les valeurs idéologiques et culturelles qu'il véhicule éprouvent des difficultés à pénétrer
dans la société. En particulier, les zones rurales qui sont restées largement fermées au déve-
loppement demeurent attachées à leur mode d'organisation traditionnel dans lequel la cou-
tume joue un rôle essentiel, comme nous pouvons nous en rendre compte à travers quelques
exemples choisis dans le champ du développement local. 

La place de la loi et de la coutume dans le développement local 
L'ineffectivité de la loi peut se vérifier au niveau des catégories institutionnelles de base qui
constituent le support spatial du développement local participatif. Elle s'exprime aussi par la
prépondérance des règles coutumières dans l'encadrement de l'action collective. Elle semble
enfin trouver dans la négociation un moyen de régulation permanent.

Des catégories juridiques ineffectives 
L'unité territoriale et administrative de développement local est la commune. Mais si la com-
mune urbaine est matériellement constituée d'une unité représentant la totalité ou une par-
tie de la ville, la commune rurale correspond, en revanche à un territoire très vaste sur
lequel se trouvent plusieurs douars de tailles différentes.
Marquée à l'origine par des considérations de contrôle des tribus et des richesses naturelles,
la carte administrative a dû subir par la suite des transformations dictées par des objectifs
de manipulation électorale.
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Ces considérations, ajoutées à la faiblesse des moyens alloués aux communes rurales et à la
survivance des solidarités et des réflexes tribaux font que cette collectivité locale n'a géné-
ralement que peu de signification pour ses habitants, à l'exception, probablement des
populations de son chef lieu qui accèdent directement à ses services administratifs.
La commune ne représente pas dès lors l'unité de base pour le développement participatif.
C'est souvent au niveau du douar, qui n'a institutionnellement aucune existence adminis-
trative, que se conçoivent les actions collectives. Ce changement d'échelle renforce à son
tour, l'inefficacité de l'action communale, voire son caractère postiche.
De même, le travail associatif fait rarement référence au droit des associations. Le plus sou-
vent, la communauté des habitants agit à travers la concertation et la délégation des pou-
voirs à ses membres les plus influents, sans formalisme juridique, à moins que la formalisa-
tion des engagements soit exigée par les tiers (électrification rurale, travaux ... ). La référen-
ce se fait alors plus à la “jmaa”, conçue simplement comme communauté de vie, qu'à une
institution spécifique. L'exemple d'Ait ltkel illustre d'ailleurs parfaitement comment l'asso-
ciation correspond davantage à la notion de communauté qu'à celle d'association tant
dans "l'adhésion" de l'ensemble de la population du village que dans son fonctionnement.
Ailleurs, la constitution formelle de l'association est rare et se fait généralement de maniè-
re administrative sans participation réelle des populations.   
Dans leurs rapports avec les services administratifs, les villageois continuent souvent des
pratiques que la loi n'autorise plus. L'exemple le plus éloquent est sans doute la disparition
du pouvoir communal derrière celui du caid alors que la charte communale a réduit consi-
dérablement la compétence de celui-ci. Non seulement la population continue d'accepter les
immixtions du caid dans des domaines qui ne relèvent plus de ses attributions, mais il n'est
pas rare que son intervention soit sollicitée par les protagonistes, y compris en matière judi-
ciaire perpétuant ainsi une justice makhzen qui a légalement disparu depuis près d'un demi-
siècle. L'ineffectivité du droit formel a pour corollaire la vivacité du droit coutumier.

Des institutions coutumières vivaces 
Certaines d'entre elles ont été entretenues par la loi. La plupart des autres évoluent en marge
de celle-ci. Ainsi, chaque fois que le législateur a reconnu des droits préexistants aux popu-
lations ou donné une forme juridique à leurs pratiques coutumières, celles-ci ont pu se
consolider à l'abri de la loi. Il en va ainsi du régime des terres collectives qui laisse aux popu-
lations et à leurs “jmaa”, le soin de gérer ce patrimoine. Seuls les actes d'administration
importants sont soumis au contrôle et à l'approbation de l'autorité de tutelle instituée par
la loi. Une telle situation, permet à la communauté tribale, dont l'origine ethnique n'est
d'ailleurs pas toujours établie, de continuer d'exister alors même que la personnalité mora-
le ne lui est pas reconnue, ce qui lui permet, de manière subséquente, d'entretenir ses pra-
tiques coutumières tant autour de la propriété collective qu'au delà de celle-ci selon les
besoins du groupe social. On peut en dire de même des terrains de parcours, des droits de
cueillette dans le domaine forestier etc... 
Le même phénomène se constate dans le domaine de l'eau. La reconnaissance de droits pri-
vatifs par la loi sur l'eau a ouvert la voie au maintien de droits coutumiers en la matière,
dont l'existence suppose celle d'une communauté qui s'organise et se concerte pour la mise
en oeuvre de ces droits.



42

Toutes les pratiques qui en découlent ont échappé au droit formel et leur fin annoncée par
la loi 10-95 n'est pas proche tant il est difficile de revenir réellement sur ces situations.
D'autres activités traditionnelles sont gérées selon la coutume dans l'ignorance totale du
droit: construction et administration des salles de prière, d'enseignement coranique, entre-
tien des voies, corvées communes.... 
Entre le droit formel et la coutume, non seulement la ligne de démarcation est difficile à
repérer, mais elle est aussi fluctuante, car l'application du droit fait l'objet de négociation.

La négociation, moyen de conciliation entre le droit formel et la coutume. 
Si la doctrine se plait à rattacher le droit marocain à la famille de droit romano-germanique
qui repose sur un positivisme articulé sur l'unité de l'ordre juridique et la suprématie de la
loi, force est de constater que l'ineffectivité de celle-ci est très grande et qu'en fait, le plu-
ralisme juridique est vivace tant au niveau de la formulation des règles juridiques qu'à celui
de la régulation des comportements individuels et collectifs, particulièrement parmi les couches
populaires.
La conduite électorale est significative de ce point de vue. A l'occasion des dernières élec-
tions, de nombreux auteurs et observateurs ont ainsi relevé qu'à la différence des zones
infra-urbaines dans lesquelles la dislocation des liens spatiaux et tribaux permet aux candi-
dats de mobiliser un électorat en leur faveur moyennant l'intéressement individuel, dans les
communautés villageoises, il n'est pas rare que la population engage de manière collective
des négociations avec les candidats pour obtenir d'eux des réalisations immédiates en
contre-partie d'un vote collectif en leur faveur. La dissociation entre les institutions for-
melles représentatives de la population et la communauté réelle qui défend des intérêts
propres est ainsi mise en évidence. Mais qu'elle soit individuelle ou collective, la négociation
des conditions de mise en oeuvre du droit est constamment présente. Avec l'autorité admi-
nistrative, elle permet de donner l'apparence de légalité, autant que de besoin à des com-
portements qui ignorent le plus souvent jusqu'à l'existence de la règle de droit. Entre les par-
ticuliers, elle permet de combler les écarts entre la norme coutumière qui dicte la conduite
et les situations évolutives, parmi lesquelles la norme étatique peut prendre une place plus
ou moins importante. 
Cette réalité, difficilement accessible à toute personne étrangère aux communautés rurales
concernées, accroît les obstacles aux programmes de développement. Mais en même temps,
elle confirme tout le profit que l'on peut tirer de l'action participative ; non pas celle qui
substitue à l'administration et au technicien des animateurs sociaux sevrés de recettes de
développement durable préparées par les experts, mais celle qui privilégie l'écoute et la
négociation continue tant pour définir les objectifs collectifs que les moyens pour les
atteindre. La population d'Ait Iktel nous autorise aujourd'hui à porter notre regard sur un
modèle avancé de cette pratique. Qu'elle soit remerciée d'avoir bien voulu partager avec
nous cette richesse qui n'est pas celle des pauvres seulement. 

(1) Malinowski, Crime and Custom in savage society, Londres 1926, rapporté A.J. Arnaud (sous la dir de) in Dictionnaire encyclopédique de
théorie et de sociologie du droit, LGDI, 1988, p 78, 
(2) A.J Arnaud, ibid 
(3) A.Handbook of Tsawana, Law and costum, Londres 1938, Rapporté par Arnaud, op cit. 
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La relation technologie/croissance/développement est des plus
complexes et controversées. L'objet de la présente communica-
tion est, - en partant de quelques vérités simple-, d'en donner un
éclairage utile pour la pratique du développement local.

Croissance, technologie et développement 
La croissance économique n'induit pas forcément le développe-
ment  qui englobe des aspects sociaux, culturels et  plus généra-
lement humains. De là à croire en la possibilité d'un développe-
ment sans croissance, il y a un pas que beaucoup franchissent

allègrement, mais à tort. En effet :

Il n'y a pas de développement sans croissance : la redistribution sociale ne peut se faire
qu'à partir de la création/accroissement des richesses à la base de l'élévation du niveau de
vie des populations.
De même il n'y a pas de croissance économique sans investissement seul à même de per-
mettre de générer un surplus économique.
L'investissement dans les infrastructures de base permet l'amélioration des conditions de
production et de circulation des biens et services.
L'investissement dans l'outil de production et dans le capital humain permet d'améliorer la
productivité globale et donc d'accélérer le rythme de création des richesses.
Il n'y a pas non plus de développement sans accumulation/capitalisation du savoir faire,
c'est-à-dire sans renforcement de la capacité à mettre en œuvre, maintenir, enrichir et au-
delà, produire de la technologie.

Technologie avancée, technologie appropriée et développement 

<Le début des années 1980  a connu  une grande controverse parmi les économistes du
développement entre :

- d'un côté les défenseurs du recours aux technologies les plus avancées comme seul fer-
ment d'une véritable sortie du sous-développement que les technologies appropriées
(arriérées ?) ne font qu'entretenir. (Voir Arghiri Emmanuel : Technologie appropriée ou
technologie sous-développée ?)
- d'un autre côté, les tenants du développement dit " autocentré " pour qui le recours aux
technologies avancées, favorisant l'intégration à l'économie mondiale, ne fait qu'accentuer
la dépendance et l'extraversion de l'économie à la base du sous-développement (Celso
Furtado).

Quelle technologie pour le développement :
Technologie avancée ou technologie appropriée ?
Abdesselam Aboudrar
Directeur Central du Pôle de Prévoyance / Caisse de Dépôt et de Gestion
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Ce débat, dont l'origine remonte aux années 1970, n'est pas tout à fait clos. Mais il ne se
pose plus dans des termes aussi antinomiques. Il est admis aujourd'hui qu'une économie
ne peut se développer que si elle parvient à négocier une meilleure place dans l'économie
mondialisée. Et pour ce faire, elle se doit de marcher sur ses deux jambes :

Miser sur les raccourcis permis par les technologies avancées (l'exemple du mobile pour le
développement de la téléphonie est instructif).
Choisir parmi l'offre de technologie disponible sur la base :
- des besoins effectifs et des conditions du pays (ex : technologie de l'eau, énergie solaire,
réseau mobile de télécommunications...)
- de l'impératif de maîtrise par les compétences locales existantes ou à développer (entre-
tien, maintenance, reproduction/diffusion).

Quelle technologie pour le développement local ?
Sauf dans le cas de l'existence localement d'un potentiel économique d'envergure
(Ressource pétrolière, minière, hydraulique, touristique...) pour la mise en valeur duquel le
recours aux techniques les plus avancées s'impose, priorité doit être donnée aux tech-
niques offrant de larges possibilités d'appropriation et de maîtrise locale : techniques à
forte intensité de main d'œuvre, technologie "dépaquetable" permettant l'apprentissage
progressif, voire une substitution partielle par des composants développés localement...
C'est aussi la voie de la participation nécessaire à l'accumulation du "capital social" (degré
de cohésion sociale, normes, associations, réseaux d'influence) aujourd'hui analysé comme
un facteur important dans la mise en œuvre des politiques économiques, des réformes ainsi
que le fonctionnement des institutions.
Deux logiques complémentaires guident ce choix :
- "Apprendre à pêcher plutôt que de donner du poisson"
- "Il ne sert à rien de construire un pont si cela ne contribue à l'élévation du niveau de
conscience" (Franz Fanon).
En un mot : enclencher un processus auto entretenu à la base du développement soute-
nable (sustainable development), c'est-à-dire celui qui crée les conditions de sa propre
reproduction (notion incorrectement rendue par le terme français consacré "développe-
ment durable").  
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ábOÉ°U ájƒ©ªL á«–

ΩGôµdG Qƒ°†◊G IOÉ°ùdG

πc ¤EG Ωó≤JG ¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL Öàµe ‘ IƒNE’G øY áHÉ«f
á≤«ª©dG »JGôµ°ûàH πàcEG âjCG á«©ªLh ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe øe
…òdG »°SGQódG Ωƒ«dG Gòg ∫É¨°TCG ‘ ácQÉ°ûª∏d á«©ªé∏d ºµJƒYO ≈∏Y
øe ¬à≤≤M Éeh πàcEG âjCG á«©ªL áHôŒ ≈∏Y ´ÓWÓd á°Uôa √Èà©f
á«©ªL áHôŒ ºµd π≤ææd ∂dòc áÑ°SÉæeh ô°TóŸG ¿Éµ°S IóFÉØd äGRÉ‚EG
IÒ°üb áHôŒ »gh »Hô¨dG ∞jôdG Ö∏≤H á©HÉ≤dG ¿hÉ°ûØ°ûH ¢ùdófC’G ∞jQ

.áæjóŸÉH …ƒ©ª÷G è«°ùædG πNGO Iõ«ªàe É¡æµdh

‘ πãªàŸGh á≤«à©dG áæjóŸG ¬àaôY …òdG Ò£ÿG QƒgóàdG áé«àf 1996 ôjGÈa 17 ‘ á«©ª÷G â°ù°SCÉJ
πª©J Gòd ∂dP ÒZh »FGƒ°û©dG AÉæÑdG QÉ°ûàfG ‘h π«°UC’G »°ùdófC’G AÉæÑdG É¡d ¢Vô©J »àdG äÉgƒ°ûàdG
áªgÉ°ùŸG Gòch ájQÉª©ŸG ¬JÉ«∏Œ ‘ áæjóª∏d …QÉ°†◊G çGÎdG ≈∏Y ®ÉØ◊G ‘ áªgÉ°ùŸG πLCG øe á«©ª÷G

.É«YÉªàLGh ÉjOÉ°üàbG áæjóŸG á«ªæJ ‘ á°üàıG äÉ¡÷G ÖfÉL ¤EG

á«Yƒ£J ¢TGQhCG ,á«YƒàdG äÓªM ≈∏Y õµJôJ πªY á«é«JGÎ°SG á«©ª÷G âæÑJ ±GógC’G √òg ≥«≤ëàdh
,â«Hh ÜQO πªLCGh ∞¶fCGh ø°ùMCG QÉ«àN’ ÜhQódGh AÉ«MC’G ÚH äÉ≤HÉ°ùe ,áZÉÑ°üdGh ∞«¶æà∏d
: Úà∏Môe ÚH ¿B’G ¤EG É¡°ù«°SCÉJ òæe á«©ª÷G IÒ°S ‘ õ««ªàdG øµÁh .º«eÎdGh ìÓ°UE’G ¢TGQhCG

»æØdG ¢ù◊G á«ªæJh …QÉª©ŸGh »Ä«ÑdG »YƒdG ô°ûf âaó¡à°SG ¢ù«°ùëàdG á∏Môe »gh : ¤hC’G á∏MôŸG
áZÉÑ°üdGh Ò«éàdGh ∞«¶æà∏d á«Yƒ£J ¢TGQhCG º«¶æJ ≈∏Y ∂dP ‘ äóªàYGh ¿Éµ°ùdG iód ‹Éª÷Gh
ÜhQódG ÚH äÉ≤HÉ°ùeh ∫ÉØWC’G IóFÉØd º°SôdG ‘ äÉ≤HÉ°ùe É¡à∏∏îJ á≤«à©dG áæjóŸÉH AÉ«MCG IóY ‘
∫ƒM ‘GôZƒJƒØdGh »∏«µ°ûàdG øØ∏d ¢VQÉ©e º«¶æJ ¤EG áaÉ°VEG ÜÉH ø°ùMCGh ÜQO ø°ùMCG QÉ«àN’

. ¿hÉ°ûØ°T áæjóe

∫RÉæŸG ¢†©H º«eôJ »gh IójóL áHôŒ á«©ª÷G â∏NO å«M º«eÎdG á∏Môe »gh : á«fÉãdG á∏MôŸG
º«eôJ ‹EG áaÉ°VEG ,π«°UC’G É¡©HÉW ≈∏Y ®ÉØ◊G ™e •ƒ≤°ùdÉH IOó¡e âfÉc »àdG hCG äQÉ¡fG »àdG

.ádÉ£ÑdG øe É¡HÉë°UCG PÉ≤fEGh É¡∏«¨°ûJ IOÉYEG øe á«©ª÷G âæµ“ å«M IRGQódG äÓfi ¢†©H

¤EG …QÉŒ πfi πjƒ– ≈∏Y »Ñ©°ûdG ∂æÑdG á°ù°SDƒe âeóbCG å«M ΩÉª◊G AÉWh áMÉ°ùd …ó«∏≤àdG ô¶æŸG
ÖjôZ …QÉª©e §‰ ´QR ÈY ájQÉª©ŸG ⁄É©ª∏d Ò«¨J øe ∂dP ÖMÉ°U Éeh ±ô°ü∏d Öàµe
ÉeóM ¤EG âeõàdG å«M ∂dP øY á°ù°SDƒŸG â©LGôJ á«©ª÷G πNóJ ó©Hh áMÉ°ùdG AÉ°†a ≈∏Y
≈∏Y ®ÉØ◊G ‘ É¡æe áªgÉ°ùe ∂dP øY Égôµ°ûd áÑ°SÉæŸG √òg π¨à°ùf ,á«©ª÷G äÉMÎ≤eh äÉ¶MÓÃ

.…QÉª©ŸG çGÎdG

Éªc äÉ«Ñ∏°Sh äGô¨K É¡jÎ©J á«àa áHôŒ »gh ¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL áHôŒ ôgÉ¶e ¢†©H ádÉé©H √òg
. πàcEG âjCG á«©ªL ‘ IƒNC’G ÚHh Éææ«H π°UGƒàdG Qƒ°ùL óŸ ºµd É¡∏≤æf ,äÉ«HÉéjG É¡jÎ©J

≈∏Y πàcEG âjCG á«©ªL ‘ IƒNC’G ¤EGh ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóŸ  ≥«ª©dG Éfôµ°T OóLCG ΩÉàÿG ‘h
.Ú«°SGQódG Úeƒ«dG øjòg ìÉ‚EG •hô°T Òaƒàd ÉgƒdòH »àdG äGOƒ¡ÛG

πàcEG âjCÉH ¢ùdófC’G ∞jQ á«©ªL á∏NGóe

äGÈÿG ∫OÉÑJh äGOÉ¡°TTémoignages et échange d’expérience
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Je voudrais tout d'abord exprimer mes remerciements et le plai-
sir que j'ai d'être ici aujourd'hui et d'apporter un témoignage
d'amitié et d'estime à Aît Iktel et à tous ses animateurs au nom
des membres de l'Association Bou Regreg. 
Je voudrais également exprimer à la Direction de l'Architecture
tout notre soutien pour le travail de fond qui se fait sur le ter-
rain, loin de tout esprit de star-system, pour une véritable prise
de conscience sur le Patrimoine Architectural qu'il soit urbain ou
rural. 
Le sérieux, la clarté des objectifs et la ténacité des membres de
l'Association Aît Iktel ont permis dèja aujourd'hui au bout de

quelques années seulement de changer la destinée du douar et peut-être même celle de
nombreux autres douars au niveau du quotidien des familles et ce, malgré une chape de
plusieurs siècles où l'évolution aura été très lente. 
En l'espace de quelques années et grâce à la mobilisation des villageois , les rendements
agricoles se sont améliorés probablement comme jamais ils ne l'ont été au cours de l'his-
toire de ce terroir, l'émancipation légitime des petites et jeunes filles grâce à l'éducation
non formelle et à la systématisation de la scolarisation, l'alphabétisation des adultes et
l'amélioration des conditions de vie et d'hygiène auront fait faire un bond exceptionnel à
Aît Iktel. 
Cette mobilisation qui a dû être épuisante a heureusement trouvé des compensations et
généré des synergies remarquables et le fait que cette réunion se tienne avec tous ces par-
ticipants de tous bords et au sein de cette école communautaire de la Fondation BMCE en
est une preuve concrète. 
L'humilité et le sérieux de Ali Amahan sont reconnus de tous et son pouvoir de contamina-
tion en matière de mobilisation constructive est connu. 
Ce matin un intervenant a évoqué la question de la reproductibilité de telles expériences et
en écoutant l'intervention du Président d'Abadou nous n'avons même plus besoin d'y
répondre et nous savons qu'aujourd'hui dans le Souss, dans le Rif, dans l'Oriental, dans les
Zemmours, et un peu partout des citoyens et des associations se mobilisent pour se sortir
du sous-développement en essayant d'améliorer de façon concrète leur quotidien, expé-
riences souvent méconnues et sous-estimées, quelquefois même méprisées. 
Je voudrais également rendre hommage à Claude Lasnel qui a depuis une quinzaine d'an-
nées soutenu et encouragé le travail associatif aussi bien au Maroc que dans la région PACA
dont Marseille est la capitale. 
Permettez moi de prendre encore quelques minutes de votre temps pour parler de quelques
actions sociales que l'Association Bou Regreg mène à Salé depuis quelques années. 
En matière de lutte contre l'analphabétisme, l'Association a touché en 10 ans plus de 13.200
personnes à travers les différents centres et écoles primaires et annexes utilisées. 

Témoignage d'amitié de l'Association Bou Regreg 
Mohamed Fawzi Zniber
Architecte, Secrétaire Général de l’Association Bouregreg
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Pour la seule année en cours (2000-2001) prés de 5.200 adultes suivent les cours ce qui
représente 60% de l'ensemble des bénéficiaires des sessions d’alphabitisation à Salé au cours
de la même année.
Ce chiffre a été permis par la signature d'une nouvelle convention avec le Ministère de
l'Emploi et du Développement Social. En matière de lutte contre la Pauvreté un programme
a été élaboré avec le PNUD et l'UNFM section Salé pour une intervention intégrée à Sehoul,
une commune rurale de Salé où vivent environ 3.000 ménages mais où la population est
éparpillée et pose le problème du type et de la localisation des équipements. Une étude a été
menée avec le Département de Géographie de la Faculté de Lettres de Rabat sur 1.000
ménages pour à la fois mieux connaître leurs conditions de vie et à la fois identifier parmi
leurs attentes, les priorités. C'est ainsi que la santé, l'eau et l'électrification sont apparues
comme étant prioritaires. Une unité mobile de soins et de sensibilisation a été mise à leur
disposition (véhicule tous-terrains équipé pour des interventions mais également pour des cam-
pagnes de  vaccination et de sensibilisation en matière de planing familial et d’information éduca-
tive et de communication sanitaire). 
Grace à la fondation Friedrich Ebert des micro-crédits ont pu être accordés , deux écoles ont
été restaurées, améliorant ainsi les conditions d'enseignement mais aussi pour pouvoir y pro-
diguer des cours d'alphabétisation. Du matériel pour handicapés a également été distribué et
des démarches ont été effectuées auprès de l'ONE et de l'ONEP pour accélérer des dispositifs
d'équipement. L'ouverture du Centre social multifonctionel de Dar Hadj Ali Aouad en médi-
na qui permet à la fois de recevoir des enfants de condition modeste en préscolaire, de don-
ner des cours d'alphabétisation à des femmes adultes et d'assurer une formation à certains
types de métiers est un acquis aujourd'hui. L'accueil de personnes handicapées physiques
pour de l'apprentissage vient tout juste d'être organisé. 
Un programme de lutte contre la mendicité par le biais d'aide à l'emploi démarre cette année
avec le Ministère de l'Emploi et du Développement Social. 
L'ouverture par l’Association, dans les quartiers de bibliothèques-salles d'études à Hay Salam,
à Hay Chemaou, à Tabriquet est également à mettre à l'actif de l'Association en même temps
que celle du Club Scientifique à Bettana dont le dynamisme est reconnu de tous et de celle
du centre de Sidi Moussa opérationnel depuis cette année seulement. 
L'intégration des personnes handicapées est également un des objectifs de l'Association qui
dispose aujourd'hui d'un club actif et géré par des personnes handicapées. Enfin et avec la
Fondation Mohamed V pour la Solidarité deux résidences pour étudiants de condition
modestes d'une capacité de plus de 380 lits (156 pour jeunes filles et 228 pour garçons) sont
en construction et seront ouvertes aux étudiants à la prochaine rentrée universitaire. Je vou-
drais terminer cette intervention en rappelant que l'acte de développement au Maroc deman-
de la contribution de toutes les parties et que les Collectivités Locales malheureusement ne
jouent pas le rôle qui est le leur et qui est essentiel. Les résultats ne seront probants que si
l'Etat joue son rôle de puissant levier dans les domaines sociaux surtout, que si les
Collectivités Locales sont présentes sur le terrain de l'intérêt général et des priorités collec-
tives, que si les Partis Politiques jouent leur rôle d'encadrement et d'émancipation des popu-
lations sur le terrain et que si les Associations fonctionnent de façon transparente et sont
capables de mobiliser sur des projets ou des actions des militants et contrairement à ce que
l'on croit même dans les grandes démocraties les associations continuent d'exister en
exposant des points de vue différents et en menant des actions quelquefois décapantes et
stimulantes.
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Éæ∏©Œ ¿Gƒ£àH 1995 áæ°S É¡°ù«°SCÉJ òæe Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL ‘ ÉæàHôŒ ¿EG

Éª¡©Ñ£j …òdG ÜQÉ≤àdGh ¬HÉ°ûà∏d Gô¶f πàcEG âjCG á«©ªL áHôŒ Qó≤f

øªµj å«M .IÒãc ÖfGƒL ‘ Éª¡æ«H ±ÓàNG ¬LhCG OƒLh ºZQ

‘ Éª¡©ªà› ´É°VhCG Ò«¨J ‘ Úà«©ª÷G AÉ°†YCG áÑZQ ‘ ¬HÉ°ûàdG

¿hÉ£J á«©ªL ÚH ±ÓàN’G §≤æH  ≥∏©àj Éª«a .Éª¡°ü°üîJ ä’É›

ÊGƒ£àdG ™ªàÛG ÚH ±ÓàNG ƒ¡a πàcEG âjCG á«©ªL ÚHh Òª°SCG

. ‘É≤Kh …ƒ¨dh »îjQÉJh »Ä«H ±ÓàNG ƒgh , πàcEG âjCG ™ªà›h

IójóL IôgÉX »°VÉŸG ¿ô≤dG øe äÉæ«©°ùàdG ∫ÓN Üô¨ŸG ±ôY ó≤d

ÊóŸG ™ªàÛG ºgÉ°S á«eƒµM ÒZ äÉ«©ªL ¢ù«°SCÉJ ‘ ≈∏éàJ á«ë°Uh

ÉgÒZh ájOÉ°üàbGh á«aÉ≤K É¡æe áØ∏àfl ä’É› ‘ äGõéæeh ∫ÉªYCÉH ΩÉ«≤dG ‘ »æWƒdG ÜGÎdG ÈY

º«dÉbC’G ™«ªL ÈY IôgÉ¶dG √òg äô°ûàfGh .É¡≤«≤– ‘ â∏°ûa ób á«eƒµM äÉ°ù°SDƒe âfÉc

.áØ∏àfl ä’É›h äÉYÉ£b ‘ IOó©àeh áYƒæàe πcÉ°ûe πMh á¡LGƒe ‘ âªgÉ°Sh äÉ¡÷Gh

 : »∏j Éª«a äôcP Éªc ≈∏éàJ »¡a Úà«©ª÷G ÚH ÜQÉ≤àdGh ¬HÉ°ûàdG ¬LhCG ¢üîj Éª«a ÉeCG

.É¡©ªà› ‘ á«aÉ≤ãdGh ájOÉ°üàb’Gh á«YÉªàL’G ´É°VhC’G Ò«¨àd áª¶æe á«YÉªL ácôM ∑Éæg ,’hCG

AÉæH É¡æe ,É¡à¡LGƒeh πcÉ°ûŸG ójó– ±ó¡H ájô≤dG π«ã“  ‘  πàcCG âjCG ‘ ácô◊G √òg õcÎJh

.IOóÙG ±GógC’G ≥«≤ëàH ΩGõàd’Gh ájô≤∏d AÉHô¡µdGh Üô°û∏d ídÉ°üdG AÉŸG  ∫ÉNOEGh  ¥ô£dG

á«aÉ≤ãdGh á«YÉªàL’Gh ájOÉ°üàb’G ¿Gƒ£J áæjóe ´É°VhCG Ò«¨J ‘ ÖZôJ »¡a Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL ÉeCG

.É¡à¡LGƒeh πcÉ°ûŸÉH ¢ù«°ùëàdG ≥jôW øY Ò«¨àdÉH á«©ª÷G AÉ°†YCG ΩGõàdÉH ∂dPh á«°VÉjôdGh

. πjƒªàdG QOÉ°üe øY åëÑdG πÑb RÉ‚E’G äGQGôb ÉªgPÉîJG ,É«fÉK

Iójôah IóFGQ áHôŒ πàcCG âjCG áHôŒ ¿EG .IOóÙG ±GógC’G ‘ ójóéàdG øY ¿Éà«©ª÷G åëÑJ ,ÉãdÉK

....ïdG É¡àaÉ≤Kh É¡îjQÉJh É¡∏cÉ°ûeh ¿Gƒ£J áæjóÃ âaôY áHôŒ »¡a Òª°SCG ¿hÉ£J áHôŒ ÉeCG ,É¡Yƒf øe

√òg ô°üM øµÁ ’ .πÑ≤à°ùª∏d á∏FÉØàe Iô¶f ≈∏Y á«æÑe IójóL á«eÉæjO ≥∏N ¿Éà«©ª÷G ∫hÉ– ,É©HGQ

É¡à£°ûfCG ™ª≤d IójóY ä’hÉfi Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL â¡LGh Éªc Ωó≤àdG ƒëf πàcCG âjCÉH ábÓ£f’G

. ÒÑc ¢SÉªëH á«©ª÷G •É°ûf á©HÉàe ¤EG äOCG IOÉ°†e π©a OhOQ ¤EG ∂dP iOCG πH ,É¡°ù«°SCÉJ òæe

â≤≤M å«ëH .ådÉãdG ⁄É©dG  ‘ …ƒ©ª÷G  »Yƒ£àdG πª©dG áª«b äÉÑKEG ¿Éà«©ª÷G â≤≤M ,É°ùeÉN

πµ°Th á«©ª÷G ´hô°ûe ìÉéæd ¢SÉ°SCÉc »YÉª÷G øeÉ°†àdG QÉWEG ‘ ´ƒ£àdG ÒWCÉJ πàcEG âjCG á«©ªL

.ÉjOÉ°üàbGh É«°VÉjQh É«eÓYEGh É«aÉ≤Kh É«YÉªàLG ´hô°ûŸG ôgƒL Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL AÉ°†YCG ÚH øeÉ°†àdG

hCG ájô≤dG á«ªæJ πLCG øe á«∏fi äÉbÉW ∫Ó¨à°SGh á≤£æŸG äÉ«dÉ©a ≈∏Y OÉªàY’G ‘ É°†jCG ¿É©ªàéj

πàcCG âjCG á«©ªL ‘ AÉ°†YCG ájô≤dG ¿Éµ°S ™«ªL ¿EG .á«LQÉN äGóYÉ°ùe øY åëÑdG πÑb áæjóŸG

Ú«©eÉ÷G IòJÉ°SC’G øe GOóY ¿ƒª°†j Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL AÉ°†YCG ¿CG Éªc ,’ÉØWCGh AÉ°ùfh ’ÉLQ

.ÚØXƒŸGh äÉfÉæØdGh ÚfÉæØdGh ∫ÉªYC’G ∫ÉLQh ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ŸGh AÉÑWC’Gh

ájƒªæàdG πàcEG âjCG áHôŒ hCG  ÒÑµdG ¢ù∏WC’ÉH AGô≤ØdG Rƒæc
OƒÑY øH óªfi

zÒª°SCG ¿hÉ£J{ á«©ªL ‘ ƒ°†Y , »©eÉL PÉà°SCG
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.  »YÉª÷G iƒà°ùŸG ≈∏Y hCG …OôØdG iƒà°ùŸG ≈∏Y AGƒ°S ` ™ªàÛG ‘ á«©ª÷G äÉWÉ°ûfh ∫ÉªYCG ÒKCÉJ ƒg º¡ŸG

¬LƒàdG Ò«¨J ‘ ¿ÉªgÉ°ùJ Éªc Úà«©ª÷G á£°ûfC’ á«eƒµ◊G äÉ°ù°SDƒŸG ºYO Ö∏L ≈∏Y ¿Éà«©ª÷G πª©J

πeÉ©àJ å«ëH QÉÑàY’G Ú©H ¬◊É°üeh ÊóŸG ™ªàÛG ∞bGƒe òNCÉj ójóL √ÉŒG ‘ ¬¡«LƒJh »ª°SôdG

¿hÉ£J á«©ªL ÉeCG ,ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóeh áaÉ≤ãdG IQGRhh á«µæÑdG äÉ°ù°SDƒŸG ™e πàcCG âjCG á«©ªL

äÉ«©ªLh áÑîàæŸG äÉYÉª÷Gh á«°ùdófC’G áeƒµ◊G É¡æe IOó©àe äÉ¡L ÚHh É¡æ«H  ¿hÉ©àdG ” ó≤a Òª°SCG

...ïdEG äGQGRhh á«eƒµM ÒZ

É«aÉ≤Kh É«YÉªàLGh ÉjOÉ°üàbG ájô≤dG hCG áæjóª∏d »∏Ñ≤à°ùe Qƒ°üJ øjƒµJ ≈∏Y ¿Éà«©ª÷G πª©J ,É©HÉ°S

¢†©H ‘h πàcCG âjCG ájôb ‘ ìÉéæH ¬≤«Ñ£J ”  »LPƒ‰ Qƒ°üJ πàcCG âjCG Qƒ°üJ ¿EG .É«°VÉjQh

¿hÉ£J á«©ªL ÉeCG .»∏ÙG çGÎdG ≈∏Y á¶aÉÙGh »LƒdƒæµàdG Qƒ£àdG ÚH ™ªéj ¬fC’ .É¡d IQhÉÛG iô≤dG

OƒLƒd Gô¶f Ió≤©e á«aÉ≤Kh á«fGôªYh á«YÉªàLGh ájOÉ°üàbG πcÉ°ûe á¡LGƒe ¤EG ±ó¡j ÉgQƒ°üàa Òª°SCG

âjC’ á«aGô¨÷G ádõ©∏d ÉaÓN ,ÖbGƒY øe ∂dP øY ÖÑJÎj Éeh ÉHQhCG ™e OhóM á≤£æe ‘ ¿Gƒ£J

. πàcCG

âjCG á«©ªL πNGO øeÉ°†àdG Gòg óLƒj .Úà«©ªé∏d áÑ°ùædÉH …ôgƒL ô°üæY ƒ¡a »YÉª÷G øeÉ°†àdG ÉeCG

∂dP ócDƒj É‡h iôNCG äÉ«©ªLh á«©ª÷G ÚH øeÉ°†àdG Gòg ≈¨£j Éªc AGƒ°ùdG ≈∏Y É¡àjôbh  πàcCG

Gòg ‘ ¥GôbQ »HCG á«©ªLh âë∏°ü“ á«©ªLh ¢ùdófC’G ∞jQh Òª°SCG ¿hÉ£J á«©ªL øY Ú∏ã‡ OƒLh

á«ªgCG øe ’hCG ≥∏£æj Qƒ°üJ ƒgh ,äÉ«©ª÷G √òg ‘ çGÎdGh áaÉ≤ã∏d GQƒ°üJ RÈj øeÉ°†àdG Gòg .AÉ≤∏dG

çGÎdGh á«∏ÙG äÉaÉ≤ãdG AÉªàfG ¢ùµ©j Éªc ,IOó©àe äÉjƒà°ùe ≈∏Y √OGôØfGh ¬aÓàNGh »∏ÙG ó©ÑdG

.IóMƒdG QÉWEG ‘ ´ƒæàdÉH õ«ªàJ ¿CG Öéj »àdG á«æWƒdG áaÉ≤ãdG QÉWEG ‘ »∏ÙG

á«©ªL áHôŒh ÒÑµdG ¢ù∏WC’G ‘ πàcEG âjCG á«©ªL áHôŒ ÚH ÒÑc ±ÓàN’G ¿EG ,ΩÉàÿG ‘

∫É°üJ’G ∂dP ƒg ô¶æ∏d âØ∏ŸG ¿EÉa ∂dP ™eh §°SƒàŸG ¢†«HC’G ôëÑdG ≈∏Y á∏£ŸG ¿Gƒ£àH Òª°SCG ¿hÉ£J

ô°üæ©dG øµdh .Úà≤£æŸG ÚH IÒÑµdG áaÉ°ùŸG øY ô¶ædG ¢†¨H Úà«©ª÷G AÉ°†YCG ÚH í∏ØŸG

á«°†b ƒg AÉ≤∏dG Gòg ‘ ácQÉ°ûŸG iôNC’G äÉ«©ª÷Gh πàcEG âjCG á«©ªL ÚH ™ªL …òdG »°SÉ°SC’G

»àdG ä’ÉÛG ‘ »Hô¨ŸG ÊóŸG ™ªàÛG ìÉ‚ á«bGó°üÃ ójóL »Yh ≥∏N ±ó¡H äÉ«©ª÷G ÚH ájƒªæJ

™«ª÷G AÉæZE’ √ó«H √QƒeCG ΩÉeR ÊóŸG ™ªàÛG òNCÉH ôeC’G ≥∏©àj .™«¶a πµ°ûH ádhódG É¡«a â∏°ûa

.á«aÉ≤ãdGh á«YÉªàL’Gh ájOÉ°üàb’G ä’ÉÛG ‘ AGƒ°ùdG ≈∏Y AÉ«æZC’Gh AGô≤ØdG RƒæµH

±ô©àdG øe AGô≤ØdG Rƒæc ∫ƒM πàcEG âjCG á«©ªL É¡ª¶æJ »àdG IhóædG ‘ »àcQÉ°ûe »æàæµe ó≤d

√òg ‘ ô°ûàæJ ¿CG ƒLôf Iójôa ájƒªæJ áHôŒ ≈∏Y ô°TÉÑŸG ´ÓWE’Gh á≤£æŸG √ò¡H á©«Ñ£dG ∫ÉªL ≈∏Y

⁄É©dG ≈∏Y πàcEG âjCG á«©ªL íàØJ É¡dÓN øe â°ùŸ Éªc  ≥WÉæŸG øe ÉgÒZ ‘h á≤£æŸG

∞bƒe õ«Á …òdG ÒÑµdG ∫DhÉØàdGh »YÉª÷G ¢SÉª◊G ≈∏Y IhÓY ,É«aGô¨L ájô≤dG ádõY ºZQ »LQÉÿG

.¬∏dG AÉ°T ¿EG ÓÑ≤à°ùe É¡MÉ‚ øª°†j É‡ º¡àHôŒ øe á«©ª÷G AÉ°†YCG



Message to the participants of the meeting by Vassilis Sgoutas
UIA President
On behalf of the International Union of Architects, I want to
extend to all the officials, architects and delegates from other
disciplines, my very warm greetings.
Prior obligations have unfortunately not made it possible for me
to participate at these Aït Iktel study and reflexion days on «The
richness of the poor».
The theme of the meeting is both original and tantalising becau-
se it brings to the fore the significance of the notion that the

quality of a human being is independent of material wealth. 
This is a good starting point. The next step is to provide adequate shelter for all. Shelter is,
after all, a human right and it is up to us architects to work towards feasible solutions.
Ideas and proposals there have been many. What is a fascinating about the Aït Iktel expe-
rience is that we are being presented with projects by and for the inhabitants. Community
architecture is a viable and realistic alternative to housing projects especially considering
that the latter often flounder along the way.
The fact that the Aït Iktel meeting has the backing  of the Direction of Architecture of
Morroco gives us the hope that the ideas initiated and lessons learnt will be used elsew-
here as well. The presence, moreover, of its Director Saïd Mouline, with whom I have had
the priviledge to work together, opens the possibility of examining the conclusions with a
world perspective in mind.
The UIA will be very interested to be kept informed of the progress of the Aït Iktel  experiment.
To all the delegates I wish a successful meeting and meaningful results.

Vasillis Sgoutas
Président de l’Union Internationale des Architectes

“The richness of the poor”



»JÉ«æªàe ¢ü∏NCG Ëó≤J OhCG ,ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d ‹hódG OÉ–E’G º°SEÉH
,iô˘˘˘˘NC’G äÉ˘˘˘˘°ü°üà˘˘˘˘NE’G »˘˘˘˘˘∏˘˘˘˘˘ã‡h ÚjQÉ˘˘˘˘˘ª˘˘˘˘˘©ŸG Ú°Só˘˘˘˘˘æ˘˘˘˘˘¡ŸGh äÉ˘˘˘˘˘«˘˘˘˘˘°üî˘˘˘˘˘°û∏˘˘˘˘˘d
ød á≤HÉ°ùdG »àeGõàdEG ,∞°SCÓd .¬JÉg á«°SGQódG ºµeÉjCG  ‘ ÚcQÉ°ûŸG
.zAGô≤ØdG Rƒæc{ ´ƒ°VƒŸ á°ü°üfl ºµeÉjCG ‘ ácQÉ°ûŸÉH ‹ íª°ùJ

âÑãj ¬fƒµd ÉHGóLh ÉeÉg ÉYƒ°Vƒe á«°SGQódG ΩÉjC’G ¬JÉg ´ƒ°Vƒe Èà©j
ábÓ£fEG áÑ°SÉæŸG √òg πµ°ûJ .…OÉŸG ≈æ¨dG øY á«fÉ°ùfE’G áª«≤dG ∫Ó≤à°SG
πµd ≥F’ ihCÉe  ¿Éª°V á«dÉµ°TEG á∏Ñ≤e á∏Môe º¡J ¿CG á«¨H á©é°ûe
Ú°Sóæ¡ªc øëfh  ¿É°ùfE’G ¥ƒ≤M øe ≥M Gòg ¿CG Éª∏Y øWGƒe
.áæµ‡ äÉMÎ≤eh ∫ƒ∏M OÉéjEG ≈∏Y πª©dG Éæ°UÉ°üàNG øe ÚjQÉª©e

É¡°VƒîJ »àdG áHôéàdG √òg õ«Á Ée øµd  ≥HÉ°ùdG ‘ âeób äÉMÎ≤e h QÉµaCG IóY ∑Éæg ¿CG á≤«≤M
É«∏fi õéæŸG QÉª©ŸGh á°Sóæ¡dG .ºgRÉ‚EGh º¡ª«ª°üJ øe ¿Éµ°ùdG ÉgõëfCG ™jQÉ°ûe ∑Éæg ¿CG ƒg πàcEG âjCG

.≥jô£dG ‘ ≥ØîJ ÜQÉéàdG øe ójó©dG ¿CG É°Uƒ°üN øµ°ùdG ™jQÉ°ûŸ …ƒ«Mh »©bGh πjòH ƒg

áMhô£ŸG QÉµaC’G ¿CG πeC’G Éæ«£©j ,πàcEG âjCG ´ÉªàLE’ Üô¨ŸÉH ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóe IófÉ°ùe ¿EG
. iôNCG ≥WÉæe É¡æe ™Øàæà°Sh ió°U É¡d ¿ƒµ«°S á°ü∏îà°ùŸG È©dGh

í«àj ,¬©e πª©dG ±ô°T ‹ ¿Éc …òdG ,Ú∏e ó«©°S ó«°ùdG ÉgôjóŸ »∏©ØdG Qƒ°†◊Éa ,Gòg øe ÌcCG
. »ŸÉY iƒà°ùe ≈∏Y  ∂dPh èFÉàædG QÉÑàNEG á«fÉµeEG

πàcEG âjCG áHôŒ É¡aô©à°S »àdG äGQƒ£àdÉH Éªà¡e ¿ƒµ«°S ÚjQÉª©ŸG »°Sóæ¡ª∏d ‹hódG OÉ–E’G ¿EG
∑Éæg ¿ƒµJ ¿CG ≈æ“CG Éªc AÉ≤∏dG Gòg ‘ ÚªgÉ°ùŸG πµd ≥«aƒàdGh ìÉéædG ≈æ“CG .É¡H π°UƒàdG ≈æªàjh

.πF’O äGO èFÉàf
¿ƒæc ≈°VQh …ó°TQ AÉ«Ÿ áªLôJ

AGô≤ØdG  Rƒæc
¢SÉJƒµ°S ¢ù«∏°SÉa

 ÚjQÉª©ŸG Ú°Sóæ¡ª∏d »ŸÉ©dG OÉ–E’G ¢ù«FQ
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Monsieur le Directeur de l'Architecture,
Monsieur le Président de l'Association Aït Iktel,
Je tiens à vous remercier de m'avoir invité à ces journées
d'études, consacrées à "la richesse des pauvres", qui se déroulent
ces 11 et 12 mai 2001 à Aït Iktel.
Vous connaissez mon intérêt pour l'architecture populaire et
vernaculaire, cette belle architecture produite par les citoyens
eux-mêmes, hors des circuits conventionnels des entreprises, des
bureaux d'études et des architectes. En séjournant à Aït Iktel, j'ai
donc pu vérifier qu'il était encore possible de gérer, de préserver

et de développer des villages de manière traditionnelle, démocratique et consensuelle, en
s'appuyant sur des pratiques collectives villageoises encore en usage et en les actualisant
pour répondre à de nouveaux besoins. En séjournant à Aït Iktel, j'ai pu aussi constater que
l'on pouvait valoriser et préserver les édifices traditionnels sans être obligé de faire appel
à des circuits et à des pratiques touristiques aux résultats et aux effets sur le patrimoine
architectural plus que problématiques. Aït Iktel, petit village si proche, physiquement, de
Marrakech, mais tellement éloigné intellectuellement, de cette grande ville dont la médi-
na est aujourd'hui la malheureuse victime quotidienne des spéculateurs, des promoteurs et
de leurs architectes si peu scrupuleux !
Lors de mon séjour j'ai été très frappé par plusieurs choses : d'abord par la beauté, la pro-
preté, l'entretien impeccable des villages que nous avons pu visiter. Beauté de l'architec-
ture de pierre et de pisé, beauté des clôtures argentées le long des chemins. Beauté, enfin,
des projets présentés par l'Association qui s'intègrent si bien, par leur simplicité et leur
modestie, leur authenticité et leur évidence, au contexte bâti et naturel de la vallée. 
J'ai été également très sensible à la grande gentillesse des habitants qui ont pu nous
héberger et nous accueillir de manière si simple et chaleureuse. Il est rare, en effet, qu'un
colloque, ou des journées d'études, puissent permettre des relations aussi étroites et appro-
fondies avec les habitants. Un colloque n'est-il pas, de manière générale, l'occasion pour
des "experts", nationaux et internationaux, d'échanger des informations ou des communi-
cations, entre eux essentiellement, dans une langue  de bois qui n'a qu'un seul objectif, la
plupart du temps: celui de cautionner les politiques bureaucratiques et élitistes mises en
place par les autorités locales au détriment des intérêts de la population et de la mise en
valeur du patrimoine bâti et naturel ?
Dans cette perspective, j'ai remarqué les fortes particularités qui caractérisent la nouvel-

le approche politique de votre Direction en matière d'architecture. En effet, architecte et
enseignant à Paris je suis plutôt habitué aux problématiques modernes qui consistent à
privilégier, de manière systématique, la créativité des architectes, leur talent et leur savoir
faire individuels, au détriment du caractère collectif du métier de l'architecte.

Serge Santelli
Architecte, Responsable scientifique du Diplôme d’Etudes Supérieures Spécialisées :
“ Villes, Architecture et Patrimoine / Maghreb et Proche Orient”. Paris



La tendance lourde dans l'enseignement et la pratique de l'architecture contemporaine,
n'est-elle pas en effet de valoriser la seule œuvre individualiste des architectes, réduisant
ainsi la production architecturale à la construction d'objets isolés de leur contexte ?    
Il faut dire clairement que l'éclairage individualiste actuel de l'architecture ne favorise pas
le développement continu et harmonieux de la ville, mais s'inscrit plutôt dans une
démarche anti-urbaine au seul profit des discontinuités architecturales, créées par des
maîtres d'œuvre, certes parfois talentueux et créatifs, mais assoiffés de reconnaissance
individuelle.
Aussi, le regard porté par la Direction de l'Architecture sur le travail réalisé par les asso-
ciations de citoyens pour la revitalisation de leur patrimoine architectural et urbain, est-il
manifestement à contre courant des tendances occidentales actuelles. Et je m'en félicite,
moi qui ai toujours défendu le caractère typologique, donc collectif de l'architecture, afin
de rendre aux citoyens leur droit à l'architecture et à la ville.  
Enfin je voudrais terminer en mentionnant le grand intérêt pour moi d'avoir pu rencontrer
les responsables des associations de Salé, de Tétouan, de Chefchaouen et de Tamesloht,
dont les présentations et témoignages m'ont permis de mieux comprendre l'ancrage popu-
laire, démocratique et citoyen des actions de valorisation du patrimoine qu'ils mènent dans
leurs villes respectives.



Après Tamesloht, Chefchaouen, nous sommes à nouveau aujour-
d'hui à Aït Iktel rassemblés autour d'une même table.
Je remercie mon ami Saïd Mouline de faire en sorte que ces ras-
semblements se fassent au gré du temps dans des espaces diffé-
rents et particuliers à la fois dans des lieux où il est rare que les
rencontres se fassent habituellement, loin de tout mais proche
de l'essentiel.
Ces rencontres sont devenues un rite qui j'espère continuera ;
Je me permets de dire que Saïd est en train de faire une sorte de
club des ONG qui s'intéressent à l'évolution du niveau de vie

intellectuelle et sociale de l'individu ;
Il est vrai que "développement durable" est un binôme qui a succédé à d'autres et que le
monde en fait une utilisation démagogique ;
Je me permets d'utiliser un autre terme et parlerai ici de développement contaminatoire et
c'est ce que nous faisons tous ici : contaminer l'un l'autre à un développement de l'indivi-
du à un mieux être.
Aït Iktel est un exemple révélateur de ce que l'on peut faire ; le vivre  vaut mieux que de
le décrire.
Le passage de deux jours ici est émouvant de sensations de vraie vie que les gens ont aidé
à modifier et à améliorer par eux mêmes.

Une cité dans le haut Atlas
M. Amine Kabbaj
Architecte, Président de l’Association “Tamsloht 2001”



á¡L øeh , πàcEG âjCG  ¿Éµ°ùd  πjõ÷G  ôµ°ûdG ΩóbCG ájGóÑdG  ‘
‹ ìÉJCG …òdG Ú∏e ó«°ùdG ¢SÉ°SC’ÉHh ájQÉª©ŸG á°Sóæ¡dG ájôjóŸ á«fÉK
âjCG ájôb É¡°û«©J »àdG áHôéàdG ≈∏Y Üôb øY ±ƒbƒ∏d á°UôØdG
»àHôŒ øY RÉéjEÉH ƒdh çóëàdG ≥FÉbO ™°†H ‘ ∫hÉMCÉ°Sh.πàcEG

. »à«°ùØf ‘ É¡àcôJ »àdG á≤«ª©dG ä’ƒëàdGh á©°VGƒàŸG

á°Sóæ¡dG ájôjóe øe á«æ≤àdG IóYÉ°ùŸG πàcEG âjCG á«©ªL áÑdÉ£e òæªa
ájô≤∏d ‘GôZƒÑW º«ª°üàH ΩÉ«≤dG Iôµa É«°üî°T â∏Ñ≤à°SG ,ájQÉª©ŸG
‘QÉ©eh »JÉeƒ∏©e ≈æ¨à°S IójóL áHôŒ ∂dP QÉÑàYÉH ÖMQ Qó°üH

áfÉ©à°S’ÉHhá£≤f ≈∏YCG øe ÉbÓ£fGh Éæ©£à°SG á«aGôZƒÑ£dG ä’B’ÉH
AÉe øe IõéæŸG äÉµÑ°ûdG ∞∏àflh ∂dÉ°ùeh øcÉ°ùe øe ájô≤dÉH
∫hCG OGóYEG ájô≤dG πgCG √GóHCG …òdG õ«ØëàdGh IóYÉ°ùŸG π°†ØH Éæ©£à°SG óbh .…ôdG IÉæbh AÉHô¡ch Ühô°T

.ájô≤∏d ‘GôZƒÑW º«ª°üJ

âdƒNÉe Ö°ùM ¬fC’ ÊóŸG ™ªàÛG ≈∏Y IOƒ≤©e ∫ÉeB’G ¿CÉH πàcEG âjCÉH »àHôŒ Aƒ°V ≈∏Y ó≤àYCGh
IOhófi óL äÉ«fÉµeEÉHh AÉ£°ùH ¢SÉfCG Oƒ¡L ôaÉ¶àH ¬fCG ™bGƒdG ¢VQCG ≈∏Y ¬JógÉ°ûe áHôéàdG √òg ‹
äÉÑ°ùàµŸG øe áYƒª› Gƒ≤≤ëj ¿CG GƒYÉ£à°SG ,π°†aC’G ¢û«©dG ‘ ¢SÉª◊Gh áÑZôdG ≈∏Y §≤a á«æÑe
≈∏Y ¿Éµ°ùdG á¶aÉfi ¤EG »©°ùdGh √RÉ‚EG ” ÉŸ ΩGÎMGh •ÉÑ°†fG øe ¬à¶M’ Ée ≈∏Y IOÉjR

. π°†aCÓd ìƒª£dGh äÉÑ°ùàµŸG

á«dhDƒ°ùŸG π«ª– ≥jôW øY ÜQÉéàdG √òg πãe º«ª©J IQhô°†H ÚgQ Üô¨ŸG πÑ≤à°ùe ¿CG ó≤àYCG Éæg øeh
É©bGh ±ô©J »àdG á«∏Ñ÷G ≥WÉæŸG ¢Uƒ°üÿÉHh á«∏ÙG º¡fhDƒ°T Ò«°ùJ ‘ º¡cGô°TEÉH Ú«∏ÙG Ú∏YÉØ∏d
±hôX Ú°ù–h Ö«Ñ£àdGh º«∏©àdG º«YóàH ∂dPh »∏Ñ÷G ¿É°ùfE’G π«gCÉàH ¬à÷É©e ºàëj É‡ ÉjOÎeh É°ûg

.á«àîàdG äÉ«æÑdGh á«°SÉ°SC’G äGõ«¡éàdG ÒaƒàH ¿Éµ°ùdG ¢û«Y

πàcEG âjCÉH IOÉ¡°T
π«eÉc ó«©°S

‘GôZƒÑW ¢Sóæ¡e
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En parcourant les chemins d’Aït Iktel, de terre et de poussière, un
sentiment de bonheur inexplicable m’a saisi. J’avais pour objec-
tif de saisir des scènes de la vie quotidienne des habitants de ce
village. Mon œil était aux aguets et la moindre apparition, au
détour d’une maison, au bout d’un chemin ou même au loin dans
un champ de blé déclenchait en moi le réflexe habituel d’un pho-
tographe: cerner la scène, viser, cadrer, déclencher et éprouver
ensuite ce sentiment de satisfaction propre aux praticiens de la
chambre noire: “c’est dans la boite”.
Parfois je m’écartais d’un sentier, enjambant une haie d’épines, je
montais le long d’une pente ardue pour arriver dans un champ de

blé ou d’orge et saisir le geste immuable d’une femme, la faucille  à la main coupant les
tiges jaunes, les ligotant par gerbes et faisant ainsi des tas, que plus tard, avec l’aide de sa
fille, elle transportera sur l’aire de battage du village.
Des enfants, garçons et filles en dehors des périodes des travaux des champs égaient les
pistes du village en se rendant à l’école. De loin, on les voit déguerpir des pentes ardues, sac
à dos; s’appelant pour former un groupe sur le chemin de l’école. Leur bonne humeur et leur
visage rayonnant ont été souvent imprimés sur la pellicule de mon appareil; rien n’est plus
beau qu’un visage d’enfant heureux.
Au milieu de la journée au moment où le soleil est le plus chaud et la lumière aveuglante,
un calme apparent règne sur le village, toute activité a cessé, plus personne ne se déplace;
le repos. Je devine cependant pour l’avoir appris, que derrière les murs de pierre de certaines
maisons, des mains agiles brodent ou tissent sur des métiers ancestraux les tapis qui, peut
être, trouveront acquéreur le jour de souk de la semaine suivante.
Toute cette activité, cette vie du village, d’Aït Iktel m’a donné l’occasion de fixer les images
d’un mode de vie noble, rattaché aux sources mêmes de l’humanité et du coup m’a réjoui
le cœur et l’âme; y a -t-il plus noble tâche que de participer à pérenniser des gestes qui ont
donné vie à des générations d’hommes et de femmes en contact permanent avec la terre,
notre mère nourricière. 
Vers quatre ou cinq heures de l’après-midi, lorsque la chaleur tend à baisser et que la lumiè-
re est moins aveuglante, des jeunes filles, des femmes, prennent le chemin de la fontaine
du village pour ramener à la maison l’eau nécessaire à l’usage domestique. Sur le dos d’un
âne des jares sont fixées, qu’elle remplissent sans les déplacer, à l’aide d’un tuyau raccordé
au robinet de la fontaine. Procédé astucieux et rapide, sans grosse perte d’eau.
J’ai vu cette scène de très nombreuses fois et j’ai toujours été récompensé par la beauté
d’un geste, d’un sourire, d’une couleur, de l’accolade de deux femmes qui s’embrassent
échangeant des salutations et des nouvelles de leur familles et le tout constituant à mes
yeux le tableau le mieux composé qu’on puisse rêver, éclairé par une lumière dorée d’un jour
finissant, languissant, annonçant le repos après une rude journée de labeur.

Michel Nachef
Photographe



Je suis resté assis sur une pierre, ne cessant de composer et de recomposer cette scène :  la
lente déambulation de quelques femmes, la jarre pleine d’eau sur la tête, rentrant chez elles,
échangeant quelque rires amusés de me voir appuyer sur le déclencheur de mon appareil
photo. Elles avaient l’air de se demander ce qui pouvait m’intéresser dans ce village pauvre,
rude, et loin de tout, de tout. Mes yeux se sont figés, ces femmes n’étaient plus que des
ombres légères bariolées, elles s‘éloignaient et le chemin qu’elles suivaient se creusait. De
chaque côté des arbres avaient poussé et rendaient ce chemin encore plus étroit et plus
ardu.  Avec les formes d’Aït Iktel qui s’estompaient, d’autres formes humaines faisaient leur
apparition et une image douce, élancée s’avançait vers moi, sur sa tête elle portait une jarre
posée sur un coussinet. Elle revenait de la fontaine du village portant l’eau potable néces-
saire pour deux jours. L’image de ma mère me revenait cinquante ans  plus tard. Elle aussi
dans mon village du Chouf, dans le Mont-Liban, était de corvée d’eau; comme toutes les
femmes du voisinage, elle partait puiser l’eau à trois ou quatre kilomètres pour nous donner
à boire .
Elle était belle ma mère, élancée comme une statue, la jarre vide sur l’épaule et pleine sur
la tête, elle avançait se dandinant, se retournant doucement si quelqu’un lui adressait la
parole. Quand je la voyais partir, je me postais sur le balcon de notre maison attendant le
moment de son retour et quand de loin je distinguais sa silhouette, revenant de sa contrain-
te, c’était le bonheur, je l’appelais de toute la puissance de ma jeune poitrine, et quand, arri-
vée à la maison elle remplissait la gargoulette, je me dépêchais de la porter à ma gorge, la
bouche grande ouverte, alors… alors c’était le bonheur.
Connaissez-vous ce bonheur mes amis ?
Mais dites moi, avez-vous une image, une photo de ma mère avec une jarre d’eau sur sa
tête ? Existe-t-elle cette photo ? Pourquoi non ? Où étaient les photographes à cette
époque ? Merci Aït Iktel, merci pour tout, vous m’avez rendu mon enfance, par votre gen-
tillesse, par tout ce qui fait votre identité, vous m’avez gagné pour toujours. Croyez que je
serais toujours des vôtres. 
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La première fois que j'ai eu le plaisir de me rendre à Aït ltktel, c'était
en compagnie de Fatima Mernissi et, naturellement de Ali Amahan.
Avec son livre sur les Aït Débrouilles, Fatima a donné une qualité lit-
téraire à notre séjour, Pour moi il avait une autre dimension artistique.
Ali nous montrait avec beaucoup de fierté des piliers en bois sculpté,
vieux de nombreux siècles et donc partie du patrimoine culturel du vil-
lage. J'y vois un élément très important de la "richesse des pauvres",
sujet de nos débats, pouvoir se retrouver dans une vieille culture, avoir
ainsi des liens avec l'histoire et reconnaître des obligations envers le
futur, ce sont des vestiges importants des régions rurales du Maroc
auxquelles l'histoire a refusé d’autres richesses.

Depuis cette première visite à Aït Iktel, j'ai du constater que la riches-
se traditionnelle des villages berbères en objets de patrimoine culturel disparaît de plus en plus.
D'abord c'étaient les belles portes des grandes maisons caidales, des demeures plus modestes ou
des agadirs qui furent vendus sur les marchés d'antiquité au Maroc et qui sont aujourd'hui  disper-
sés dans le monde entier. Depuis quelques années les textiles suivent, une région berbère après l'autre
renonce à garder le témoignage d'une culture de costume vieille de centaines d'années. S'il est vrai
que de nombreuses familles qui ont quitté leur village pour habiter la grande ville, ne se séparent
pas des costumes traditionnels hérités des ancêtres qui représentent pour eux un lien avec leurs
origines, il est vrai aussi que les  musées du Maroc ne font pratiquement rien pour assurer une par-
tie de ce patrimoine qui  est celui du pays entier. Il est à espérer qu'il y aurait des collectionneurs
marocains engagés à parer à cette lacune regrettable.

Herwig Bartells
Ambassadeur d’Allemagne au Maroc de 1994 à 1999

Mon intervention à Aït Iktel lors de ces journées de réflexion du 11-12
mai est d'abord une manifestation d'intérêt de ma part pour ce qui
peut concrétiser des opérations d'aide sur le terrain. En effet, mon
pays veut contribuer au développement rural au Maroc et notre aide
alimentaire constitue un moyen de le faire.  
Ainsi,  je pose certaines questions: est-ce que le tourisme rural axé sur
le patrimoine culturel, social et naturel peut aider au développement
durable au Maroc sans entraîner d'effets néfastes ? Et si oui, comment
ce genre d'activité peut participer à la préservation du patrimoine
naturel et culturel et non à sa détérioration ? 
Comment faire pour que les bénéfices de ce genre d'activité revien-
nent aux habitants locaux ? 

La réponse évidente donnée par tout ce qui a été dit et vu lors de ces journées de réflexion est, bien
sur, "oui, tout cela est possible à condition que les habitants le veuillent et puissent concevoir et
gérer les projets eux-mêmes."
Je continuerai à travailler sur cette question avec Ali Amahane, Hassan Kacimi du Ministère du
Tourisme et d'autres, dans le but de conclure un accord  avec le gouvernement du Maroc pour uti-
liser une partie de l'argent généré par la vente de notre aide alimentaire sur le marché marocain
afin de soutenir une politique de tourisme rural durable, y inclus par des projets pilotes axés sur
des approches participatives et sur la préservation du patrimoine.

Voilà, Je n'ai pas beaucoup contribué à la discussion à Aït Iktel, mais j'ai beaucoup appris et j'es-
père utiliser tout cela à bonne fin. 

Richard Johson
Conseiller Economique à l’Ambassade des Etas Unis
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: πàcEG âjCG áHôŒ

¿ƒ≤Øàj ájƒªæàdG πàcEG âjCG áHôŒ ≈∏Y Üôb øY Gƒaô©J øjòdG πc
ìÉéæH ™jQÉ°ûŸG øe ÉeÉg GOóY äõ‚CG πàcEG âjCG á«©ªéa .É¡MÉ‚ ≈∏Y
ä’É› âYƒæJh .RÉ‚E’G Ióe hCG IOƒ÷G hCG áØ∏µàdG iƒà°ùe ≈∏Y AGƒ°S
ÒHóJh ,º«∏©àdGh ,áHô¡µdGh ,Ühô°ûdG AÉŸG ¤EG ,…ôdG øe ™jQÉ°ûŸG √òg
™jQÉ°ûŸG √òg â≤≤–h .ájƒHôJh á«aÉ≤K á£°ûfCG º«¶æJh ,äGóYÉ°ùŸG èeGôH
hCG ,èeGÈdG äÉjƒdhCG ójó– ‘ AGƒ°S ¿Éµ°ùdG ±ôW øe á«∏ªY ácQÉ°ûÃ

.É¡àfÉ«°Uh Égò«ØæJ hCG ,É¡∏jƒ“

Gƒæµ“ á«©ª÷G …Ò°ùe ¿ƒc ¤EG ìÉéædG Gòg ‘ »°ù«FôdG ÖÑ°ùdG Oƒ©j
ÚHh ájó«∏≤àdG á«∏ÙG áaÉ≤ãdGh äÉ°ù°SDƒŸGh äÉfÉ«ÑdG ∫Éª©à°SG ÚH IÒÑc á«dÉ©ØH GƒLhGõj  ¿CG øe
ácQÉ°ûŸG πLCG øe ¿Éµ°ùdG áÄÑ©J ¤EG â©°S á«©ª÷Éa .áãjó◊G äÉ«æ≤àdGh äGÈÿGh OQGƒŸG ∞«XƒJ
á«æÑŸG á«∏Ñ≤dG ó«dÉ≤àdG ≈∏Yh ájó«∏≤àdG áYÉª÷G á«æH ≈∏Y ¢Vô¨dG Gò¡d äõµJQGh ,™jQÉ°ûŸG √òg ‘

. QGhódG áë∏°üe πLCG øe QhÉ°ûàdGh øeÉ°†àdG ≈∏Y

±ôW øe äÓjƒ“ ≈∏Y ∫ƒ°ü◊G ≈∏Y á«©ª÷G IQób ¤EG Oƒ©j πàcEG âjCG áHôŒ ìÉ‚ ¿CG Éªc
AÉŸGh ¢SQóªàdGh …ôdG ™jQÉ°ûe πjƒ“ øe âæµ“ ó≤a .™jQÉ°ûŸG √òg RÉ‚E’ ÉgÒî°ùJh á«ÑæLCG äÉ°ù°SDƒe
É°ùfôah É«fÉŸCG øe πµd á©HÉJ äÉ°ù°SDƒeh äÉ«©ªL É¡d É¡àeób äGóYÉ°ùe π°†ØH áHô¡µdGh Ühô°ûdG
∫OÉÑàd á«eƒµ◊G ÒZ äÉ«©ª÷G øe OóY ™e äÉbÓY §HôJ ¿CG ‘ É°†jCG á«©ª÷G âë‚h . ¿ÉHÉ«dGh

.á«MÉ«°Sh á«aÉ≤K á¨Ñ°U äGP á£°ûfCG º«¶æJh äGÈÿG

ΩÉ«≤∏d QhÉÛG hOÉHCG QGhO QOÉH å«M ,πàcEG âjCG QGhO OhóM RhÉéàJ á«©ª÷G á«ªgCG âëÑ°UCG ó≤d
»æWƒdG iƒà°ùŸG ≈∏Y ΩÉªàgÉH É°†jCG áHôéàdG â«¶Mh .πàcEG âjCG êPƒ‰ QGôZ ≈∏Y ájƒªæJ ™jQÉ°ûÃ
ÚãMÉÑdG ΩÉªàgÉH »¶M …hÈjO âjBG ¿Gƒæ©H πàcEG âjCG ∫ƒM ÉHÉàc »°ù«fôŸG áªWÉa äõ‚CG ¿CG ó©H

.áHƒàµŸG ΩÓYE’G πFÉ°Shh

: ájƒªæàdG á«∏ª©dGh πàcEG âjCG

øe á£ÑJôe É¡fƒµd ∂dPh á«ªæàdÉH á£ÑJôe ájô¶f ÉjÉ°†b ‘ ÒµØàdG á«fÉµeEG ôaƒJ πàcEG âjCG ¿EG
á¡L øeh . ¿Gó«ŸG ≈∏Y É¡àjOhOôe ióe º««≤Jh É¡©ÑàJh É¡JQÉjR øµÁ á°Sƒª∏e á«∏ªY áHôéàH á¡L
¤EG áaÉ°VE’ÉHh .áKGó◊Gh ó«∏≤àdGh á«ªæàdG πãe ájô¶f º«gÉØÃ á≤«Kh ábÓY äGP áHôéàdG √òg ¿EÉa ,iôNCG
É¡fEÉa ÉgRÉ‚EGh ™jQÉ°ûŸG ‘ ÒµØàdG É¡H ” »àdG á≤jô£dÉH ≥«Kh πµ°ûH á£ÑJôe º«gÉØŸG √òg ¿ƒc
É¡FÉ°†YCG RôHCG óMCGh ,á«©ª÷G ¢ù°SDƒe ¿É¡eCG »∏Y Égõ‚CG »àdG áÁOÉcC’G á°SGQódG ‘ áæª°†àe É°†jCG

.á›GóéZ øY ¬HÉàc ‘ É¡æª°V »àdGh ,AÉ£°ûædG

‘ πàcEG âjCG áHôŒ ™e É¡àbÓY ‘ IhóædG É¡JQÉKCG »àdG ájô¶ædG ÉjÉ°†≤dG √òg ¢ü«î∏J øµÁh
,É«JGP ádƒªŸG á«ªæàdGh áÁóà°ùŸG á«ªæàdGh ,ƒªædG ∫ƒM äÉ°TÉ≤ædG á«ªgCG ióÃ §ÑJôe ∫hC’G ´ƒ°VƒŸG ÚYƒ°Vƒe

 áaÉ≤ãdGh äÉ°ù°SDƒŸG ábÓ©Hh ,á«KGó◊G ájƒªæàdG ÜQÉéàdG ó≤æH ≥∏©àj ÊÉãdG ´ƒ°VƒŸG .á«©ÑàdÉH á«ªæàdG ábÓYh
.á«ªæàdÉH ájó«∏≤àdG

 ¥ÉaBGh á∏«°üM : AGô≤ØdG Rƒæc
¿OƒŸG »◊G óÑY

PÉà°SCG

Synthèse et perspectives ¥ÉaBGh á∏«°üM
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á«ªæàdG:

¬°û«©J ∫GõJ ’ …òdG ∞∏îàdÉH á£ÑJôe áë∏e äÉjó– ìô£J Üô¨ŸG ‘ ájOÉÑdG É¡°û«©J »àdG á«©°VƒdG ¿EG
,¥ô£dÉc á«°SÉ°SC’G äGõ«¡éàdG ¤EG á«Hô¨ŸG iô≤dG øe IÒÑc áÑ°ùf OÉ≤àaG ‘ πãªàj …òdGh ájOÉÑdG

.äÉë°üŸGh AÉHô¡µdGh º«∏©àdGh

, ∫É©a πµ°ûH äÉeóÿG √òg Ëó≤J ‘ á≤HÉ°ùdG ÜQÉéàdG õé©H §ÑJôe ∞∏îàdG √òg Oôe ¿CGh óH’
±ôW øe É¡YÉÑJG ” »àdG ájƒªæàdG äÉ°SÉ«°ùdG É¡°SÉ°SCG ≈∏Y â«æH »àdG ájôµØdG äGQÉWE’G ∞©°†Hh
‘ É¡©jQÉ°ûe RÉ‚EG ‘ πàcEG âjCG ìÉ‚h .ájƒªæàdG ™jQÉ°ûª∏d ÖfÉLC’G ÚdƒªŸG ±ôW øeh ádhódG
¤EG äOCG »àdG πeGƒ©dG ‘ ô¶ædG IOÉYEG Ö∏£àj á≤HÉ°ùdG äÉ°SÉ«°ùdG É¡«a â∏°ûa »àdG äÉYÉ£≤dG ¢ùØf
á«dÉ©ØH ,Ühô°ûdG AÉŸGh …ôdGh º«∏©àdGh áHô¡µdG äÉeóN äôah á«©ª÷G ¿CG å«M á≤HÉ°ùdG ÜQÉéàdG π°ûa
,…ôdG ™jQÉ°ûe πãe õéæJ ⁄ ÉeEG ™jQÉ°ûŸ ÈcCG OQGƒe ¢ü«°üîJ ” …òdG âbƒdG ‘ .á£«°ùH ∞«dÉµJh
‘ »∏ª©dG ÒµØàdG CGóH øµj ⁄ hCG ,»eƒª©dG º«∏©àdG πãe É¡aGógCG øe á£«°ùH áÑ°ùf ’EG ≥≤– ⁄ hCG

.áHô¡µdG πãe ÉgRÉ‚EG

,á«©ÑàdGh É«JGP ádƒªŸG á«ªæàdÉH â£ÑJQG »àdGh á«ªæàdG ∫ƒM äÉHÉàµdG â©ÑW »àdG äÉ°TÉ≤ædG ¿EG
äÉHÉàc â∏X …òdG »LQÉÿG πjƒªàdG ¿CG ócDƒJ  πàcEG âjCG áHôéàa .É«Ñ°ùf IRhÉéàe âëÑ°UCG
äÉ«fÉµeEG ôaƒj ƒ¡a ,á«HÉéjEG èFÉàf ≥≤ëj ¿CG øµÁ ,áÑjôdG øe ÒãµH ¬«dEG ô¶æJ á«ªæàdG øY IójóY
ºàj ¿CG Öéj äGQÉ«àN’Gh äÉjƒdhC’G ójó– øµd .É«∏fi IôaƒàŸG ÒZ äGÈÿGh πjƒªàdG iƒà°ùe ≈∏Y
§HQh á«∏ÙG äÉ«fÉµeE’G áÄÑ©J ≥jôW øY ≥≤ëàj ƒªæd êPƒ‰ πàcEG âjCG ¿EG . »∏ÙG  iƒà°ùŸG ≈∏Y

.á«∏ÙG äÉ«LÉ◊ÉH êQÉÿG ≈∏Y ìÉàØf’G

: ó«∏≤àdGh áKGó◊G

IÈN ≈∏Y óªà©J ,á«WGôbhÒH âfÉc É¡fCÉH äõ«“h ,IÒãc GQGô°VCG ájƒªæàdG ÜQÉéàdG âKóMCG
.Ωó≤àdG äÉMhôWCG iƒYóH çGÎdG ™e á°VQÉ©àe âfÉc É¡fCGh ,ôeC’ÉH Ú«æ©ŸG ∑Gô°TEG ¿hóH Ú«æ≤àdG
πX ‘ äòØfh â¨«°U áãjó◊G ÚfGƒ≤dÉa .IOó©àe ä’É› ‘ IôeóŸG áKGó◊G √òg â∏Œ óbh
áãjó◊G ájƒªæàdG äÉ«©ª÷G øe GOGóYCG ¿CG Éªc .¬©æ°U ‘ ¿ƒæWGƒŸG ∑QÉ°ûj ⁄ »bƒa »WGôbhÒH ΩÉ¶f
øµÁh .äÉjƒdhC’G ójó–h èeGÈdG IQƒ∏H ‘ º¡JQÉ°ûà°SG ºàJ ’ øjòdG øjó«Øà°ùŸG ∑Gô°TEÉH ºà¡J ’
¢VôØj ∂dP πc .áë°üdGh º«∏©àdGh øµ°ùdÉH á≤∏©àŸG ájƒªæàdG èeGÈ∏d áÑ°ùædÉH IôgÉ¶dG √òg º«ª©J

.ájó≤f Iô¶æH ájƒªæàdG äÉë∏£°üŸG ™e πeÉ©àdG

∫É©a πµ°ûH á«ªæàdG ∫É› ‘ É¡Ø«XƒàH íª°ùJ äGõ«‡ IóY ≈∏Y ôaƒàJ ájó«∏≤àdG áaÉ≤ãdG ¿EÉa ,πHÉ≤ŸG ‘h
á«°SÉ«°ùdG äÉ°ù°SDƒŸGh .áî°SÎe ÜQÉŒ øY á≤ãÑæe »gh ,á≤«ªY á«îjQÉJ QhòL É¡d á«aô©dG ÚfGƒ≤dÉa
,…ôdG ∫É› ‘ ájó«∏≤àdG äÉ«æ≤àdG ¿CG Éªc .á∏FÉg ájƒÑ©J äGQób ≈∏Y ôaƒàJ áYÉª÷G πãe ájó«∏≤àdG
ÜQÉéàdG ºcGôJ ≥jôW øY âë‚ á∏jƒW á«îjQÉJ äGÈN êÉàf »g ,ΩÉY πµ°ûH áaÉ≤ãdGh QÉª©ŸGh

. ∫É©ah »HÉéjEG πµ°ûH »YÉªàL’Gh »Ä«ÑdG É¡£«fi ™e πYÉØàJ ¿CG  ‘ á°SQÉªŸG ∫ƒWh

ƒg Éªc ,…ó«∏≤àdG çGÎdG Gòg âØXh »àdGh ÉgQhò÷ ôµæàJ ⁄ »àdG á«∏ÙG áÑîædG âæµ“ óbh
.çGÎdG Gòg  ≈∏Y GOÉªàYG á°Sƒª∏e èFÉàf ≥≤– ¿CG øe πàcEG âjCG áHôéàd áÑ°ùædÉH ∫É◊G

IQOÉb äGƒæbh πFÉ°Sƒc ájó«∏≤àdG äÉ°ù°SDƒŸGh áaÉ≤ã∏d QÉÑàY’G Oôd ƒYóJ πàcEG âjCG áHôŒ âfÉc GPEGh
ájó≤ædG á«MÉædG øªa .IOhófi ≈≤ÑJ ó«dÉ≤àdG √òg ¿EÉa ,áãjó◊G á«ªæàdG äÉÑ∏£àe ™e ÜhÉéàdG ≈∏Y
≈≤ÑJ É¡æµd ,áªî°V äÉ«fÉµeEG Ö∏£àJ ’ á«∏fi äÉ«LÉ◊ Ö«éà°ùJ ¿CG ájó«∏≤àdG äGÈî∏d øµÁ
äÉbÓ©dG ≈∏Y óªà©J É¡fEG πH ,á«WGôbƒÁO ÒZ ájó«∏≤àdG áaÉ≤ãdG ¿CG Éªc .iÈµdG ™jQÉ°ûŸG ΩÉeCG IõLÉY

.IGhÉ°ùŸGh ájô◊G º«gÉØe ™e á°VQÉ©àe ÖfGƒ÷G ¢†©H ‘ ¿ƒµJ »àdGh ,á«∏Ñ≤dGh ájôFÉ°û©dG



äÉÑ∏£àe ™e á«∏c ¬eÉé°ùfG ΩóYh …ó«∏≤àdG çGÎ∏d á«æ≤àdG äÉ«fÉµeE’G ∞©°V ¤EG áaÉ°VE’ÉHh
á£ÑJôe πàcEG âjCG áHôŒ ΩÉeCG ∞≤J ∫GõJ ’ äÉbƒ©e ∑Éæg ¿EÉa ,™ªàÛG É¡aô©j »àdG ä’ƒëàdG
‘ IÈÿG º¡°ü≤æJ »∏ÙG iƒà°ùŸG ≈∏Y ájõcôŸG äÉ£∏°ùdG ƒ∏ãªªa .πjƒªàdGh øjƒµàdGh ,IQGOE’ÉH
Å««¡àdG iƒà°ùe ≈∏Y AGƒ°S áHôéàdG √òg ‘ Ú∏YÉØdG ¿CG Éªc .IójóL á«∏≤©H ÜQÉéàdG √òg ™e πeÉ©àdG
hCG ,…QGOE’G Ò«°ùàdG iƒà°ùe ≈∏Y ä’ƒëàdG ÖcGƒj Gôªà°ùe ÉæjƒµJ ¿ƒÑ∏£àj RÉ‚E’G hCG §«£îàdG hCG
IôeÉ¨ŸÉH ºà¡e ÒZ »Hô¨ŸG ¢UÉÿG ´É£≤dG ∫Gõj ’h .ÒHóàdGh Ò«°ùàdG ‘ áãjó◊G É«LƒdƒæµàdG Òî°ùJ

. ∫ÉÛG Gòg ‘

ájô¶ædG ÉjÉ°†≤dÉH hCG ,á«ªæàdG ádCÉ°ùŸ á«∏ª©dG ÉjÉ°†≤dÉH Úªà¡ª∏d ÉÑ°üN ÉfGó«e ôaƒJ πàcEG âjBG áHôŒ ¿EG
.áªFGO äÉÑ∏≤Jh äGQƒ£J ±ô©J á∏jƒW äÉ°TÉ≤f ÒãJ ÉjÉ°†b É¡∏c √ògh .áKGó◊Gh ó«∏≤àdÉH á≤∏©àŸG
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.É¡ë«JÉØe øY GƒãëÑj ¿CG ’EG º¡«∏Y ¢ù«d GRƒæc º¡jód ¿CG
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